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Avertissement

Ce document vise à décrire de manière détaillée les enquêtes socio-démographiques

mises sur pied en 1991 par Papa Demha DIOUF, démographe à la Direction de la Prévision

et de la Statistique, Dakar, et Christophe Z. GUILMOTO, démographe à l'ORSTOM,

Dakar III. Il s'agit d'un rapport intermédiaire qui marque l'achèvement des phases de

colJecte, de saisie et de mise en place de la hase de données individuelles et collectives.

Nous présentons en première partie le cadre de notre problématique et les conditions

de réalisation de ces enquêtes. La réflexion qui a guidé notre programme de recherche porte

avant tout sur les liens entre croissance économique et changement migratoire, et la

moyenne vallée du Sénégal (ou Fuuta Tooro) offre précisément un des rares exemples

sahéliens de foyer de développement rural.

En seconde partie, la plupart des modules de l'enquête feront l'ohjet de traitements

simples (tris à plat et quelques tris croisés), et seront accompagnés de hrefs commentaires.

Des analyses plus détaillées en troisième partie seront développées à partir de

plusieurs analyses factorielles appliquées aux ménages de la zone enquêtée. On ne

s'intéresse ici qu'aux données socio-économiques des ménages, et le rôle des migrations

dans l'économie rurale ne sera pas ahordé directement dans ce document. Le hut de cet

examen est de fournir un cadre concret aux exploitations ultérieures des enquêtes, en

identifiant les pôles de l'activité rurale et leurs imhrications réciproques.

Nous avons voulu mettre ici à la disposition des lecteurs intéressés, u.n an après

l'achèvement des opérations de terrain, un tahleau glohal de la région lors de nos passages

et les premières pistes pour une lecture nouvelle de la situation démo-économique dans la

moyenne vaIJée des années 1990. La complexité de la collecte et le volume des données

accumulées nous ont ohligé à limiter ce rapport à une présentation des premières phases de

J'enquête et à un récapitulatif des résultats préliminaires. L'analyse économique de la

paysannerie haalpulaar constitue toutefois un préalahle pour la suite de notre programme de

recherche.

Les travaux qui suivront concerneront notamment l'analyse des rapports entre les

statuts économiques et les comportements des migratoires à l'intérieur des ménages, selon

les directions indiquées dans la présentation de la prohlématique de l'étude. Les matériaux

d'enquête permettront également d'étudier de manière plus fine les interactions entre passé

migratoire, migration actuelle et mohilité à court terme.

(1 J. C. Z. Guilmoto, démographe à l'ORSTOM affecté au Sénégal en 1991-94, est à
l'initiative de ce projet, qui s'inSCrit dans le grand programme ORSTOM/ISRA "Fleuve Sé­
négal". P. D. DIOUf, chercheur associé à l'ORSTOM 1992-93 ~articipe depuis l'origine à
ce programme. Il a été responsahle du recensement général de i988 pour la région de Saint­
Louis.
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Cette enquête a été rendue possihle grâce à l'appui tinancier de l'ORSTOM et de

l'Université des réseaux d'expression française, et le soutien de la Direction de la Prévision
et de la Statistique à Dakar.

Les auteurs restent à la disposition des chen.:heurs et organismes intéressés pour des

infürmations et analyses complémentaires à partir de la hase de données constituée.

Papa Demha DIOUF
Direction de la Prévision
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BP 116 Dakar
SENEGAL
Fax: (221) 23 0743

Christophe Z. GUILMOTO
ORSTOM /IDP
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Première Partie : Interrogations et options méthodologiques

1. Contexte

un programme inter-disciplinaire

Le pn~jet d'enquête migratoire a été conçu pour s'insérer dans un programme plus

large centré sur la moyenne vallée aval du fleuve Sénégal '21. Ce volet démographique vise
à faire le point de l'impact des transformations du milieu sur les dynamiques

démographiques régionales. Il permettra notamment d'évaluer la réponse démographique
aux importantes transformations économiques qui sont intervenues récemment dans la
vallée.

Une région changeante

La région du fleuve est depuis plusieurs décennies caractérisée par une hémorragie

migratoire considérahle, dont l'impact démographique s'est traduit par une croissance sen­
sihlement en deçà de la moyenne régionale, en dépit d'un taux d'accroissement naturel très

élevé [31. Ces courants ont pour principale caractéristique de s'être sensihlement diversifiés

dans le temps et l'espace. En effet, les sous-régions de la vallée (amont, moyenne vallée,

delta), de composition ethnique hétérogène, possèdent des régimes migratoires très dif­

férents et l'intensité des migrations interrégionales (Dakar, Bassin arachidier), interafri­

caines (Mauritanie, Côte-d'Ivoire, etc.) et vers l'Europe (France principalement) est ainsi

très variahle selon les zones. De plus, les déplacements se sont singulièrement réorientés

depuis une trentaine d'années, en s'élargissant à des destinations nouvelles. Les durées de

migration et prohahilités de retour définitif constituent d'autres dimensions du phénomène

migratoire qui ont sans doute évolué dans la région, sans qu'on ne puisse apprécier
l'ampleur de ces changements.

De nouveaux facteurs sont récemment apparus qui suggèrent un réexamen complet

des dynamiques migratoires à l'oeuvre. Il s'agit en premier lieu de la transformation du

système des cultures dans la vallée, consécutive d'une part à la mise en eau des harrages as-

(21. "Optimisation des aménagements hydro-agricoles dans la moyenne vallée du
fleuve Sénégal programme conjoint ORSTOM-ISRA comprenant des hydrologues, pédo­
logues, géographes, agronomes et sociologues; le programme démographique que nous dé­
crivons Ici est à /'origme d'une colJahoratlOn spécifique entre la Direction de la Prévision et
de la Statistique et )'ORSTOM.

'31. Les premiers ouvrages évoquant ces mouvements migratoires sont A. B. Diop
(1965) et BoutilJier et al. (1962). Le contexte démographique actuel de la moyenne vallée
est décrit dans GuiJmoto (1991, 1994).
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surant le contrôle des crues, et d'autre part au développement spectaculaire de l'agriculture

irriguée grâce à l'aménagement de grands et petits périmètres où la riziculture est devenue

possihle (ainsi que des cultures plus spéculatives comme la tomate ou l'oignon). Dans le

même temps, le contrôle des eaux du Sénégal et le nouveau régime climatique datant des

années soixante-dix (sécheresse et désertification) ont entraîné l'affaihlissement rapide des

cultures traditionnelles, qu'il s'agisse de la culture de décrue du waalo (champs kollade où

se cultive principalement le sorgho) ou des cultures de jeeri sous pluie, et des difficultés ac­
crues pour l'économie pastorale. En sorte que les systèmes de production "traditionnels"

sont en pleine métamorphose sous l'effet de la sécheresse et des aménagements, et cèdent
progressivement la place à de nouveaux modes d'exploitation du milieu. Pour heaucoup, le

développement de la riziculture qui a accompagné ces houleversements annonce une période

nouvelle pour le Sénégal tout entier, en partie lihéré de sa facture alimentaire, mais aussi

pour la région qui connaîtrait à moyen terme un déficit net de main-d'oeuvre après des dé­

cennies de stagnation démographique relative 14).

En second lieu, la situation économique ou politique hors du Fuuta Tooro, dans les

régions traditionnelles d'accueil des migrants notamment, s'est dégradée notahlement ; la

crise frappant l'Afrique de l'Ouest et les restrictions sévères à l'émigration vers l'Europe

ont notamment fragilisé les stratégies migratoires anciennes (5). JI devient moins facile, et

moins rentahle, de partir s'étahlir dans les pays européens et africains les plus lointains. Les

événements sénégalo-mauritaniens de 1989 constituent le dernier des épisodes venus
perturher le régime migratoire; les expulsions des migrants du Fuuta Tooro, très nomhreux

à être installés sur la rive droite du fleuve, ont provoqué un accroissement sensihle de la
population d'âge actif dans les villages sans que cette main-d'oeuvre ne puisse être ahsorhée

sur place ou dirigée vers d'autres lieux d'accueil.

2. Cadre problématique

Ce travail vise à évaluer concrètement les implications des transformations régio­

nales sur le système migratoire. JI s'agit notamment d'étahlir les mécanismes à l'oeuvre
dans les prises de décision migratoire et leur élasticité face à un contexte économique chan­
geant. Le thème migratoire ayant déjà été ahondamment traité à propos des populations du

fleuve Sénégal (6), nous avons essayé de nous limiter à un ohjectif étroitement démogra-

[4). C'était une des hypothèses formulées dans le travail précurseur de l'ENDA.
Force est de reconnaître qu'elle était encore prématurée, même si un redéploiement de

. l'emploi s'est fait jour dans la vallée. Cf. Engelhard (1986: 107). A propos de l'évolution
des systèmes productifs, voir les deux ouvrages importants récemment parus: Diemer et al.
(1987) et Crousse et al. (1991).

[5[. Cf. sur ce point les interrogations des auteurs: Diouf (1991) et Guilmoto (1991)
[6]. La bibliographie compterait plusieurs dizaines de références, de type souvent

monographique, dont le livre très récent de P. Lavigne Delville (1991).
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phique : quel impact J'irrigation a-t-elle sur le régime migratoire? Les ouvrages qui ont sou­

ligné le lien stratégique entre migration et irrigation n'apportent que des réponses localisées,
difficilement transposahles hors du contexte monographique des études; il est dit que
l'irrigation pourrait se suhstituer à la migration, ou lui être complémentaire, sans que ces

appréciations ne soient formellement étahlies par une mesure des changements démogra­
phiques récents. Les données rassemhlées lors de nos enquêtes devraient permettre de
mettre à l'épreuve ces différentes hypothèses.

D'un point de vue plus théorique, nous nous situons ici dans les déhatli récents sur la

détermination des migrations. Le point de vue usuel, qu'il soit formulé en termes néo­
marxistes ou néo-classiques, attrihue l'étahlissement des courants migratoires aux déséqui­
lihres économiques entre régions; les migrations constituent alors un "ajustement" ou une

"déstructuration" consécutive aux inégalités interrégionales de développement productif. Un
tel point de vue permet de situer l'importance des changements récents évoqués (crise éco­
nomique dans les régions d'accueil, transformation des systèmes productifs dans la vallée)
dans l'orientation des migrations et suggèrent un ralentissement nécessaire des flux de dé­

part, voire un retournement du courant migratoire du fait de l'ahsorption désormais possihle
de la main-d'oeuvre locale dans un contexte d'intensification agricole.

La moyenne vallée, du fait de la rapidité des changementli de l'appareil productif en

vingt ans, offre un terrain privilégié pour l'étude des effetli de la modernisation. Il convient

toutefois de définir avec précision les situations économiques des différents ménages de la
région, avant de distinguer les hénéficiaires de l'irrigation de ceux qui dépendent encore

d'un système traditionnel très fragilisé. Ce préalahle à notre recherche se fondera sur les
analyses statistiques préliminaires qui figurent dans la dernière partie du présent rapport.

L'importance de ce point de vue "économiciste" demeure, même si les réflexions
théoriques se sont aujourd'hui déplacées, ahandonnant les échelles glohales (analyse en

termes de mode de production) ou individuelles (analyse des rationalités individuelles).
L'unité d'investigation la plus pertinente apparaît être désormais le groupe familial
(ménage, noyau conjugal, famille étendue etc.). De plus, à la maximisation des profits, des

chercheurs ont aujourd'hui choisi de substituer la protection contre le risque, principe

considéré comme crucial dans la gestion des ressources des ménages paysans PI.
Toutefois, ces perspectives continuent de ne faire dépendre le phénomène migratoire

que des contextes économiques (macro ou micro), comme si il était possihle de relier méca­

niquement la circulation migratoire aux contraintes économiques (exprimées en différentiels
de salaires, de niveau d'emploi etc.), alors que de nombreux exemples contredisent
l'existence d'une liaison aussi étroite entre ces phénomènes. Une présentation plus détaillée

de la simple économétrie de la migration met en évidence des coOts monétaires, sociaux ou

psychologiques que doit supporter le migrant et qui sont autant de freins au départ. Aux dif­

férentes échelles évoquées précédemment (individu, famille, communauté, ethnie), des va-

PI. Ces thèmes sont notamment ahordés par Elis (1988) et Stark (1991).
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riables intermédiaires modulent les comportements en agissant précisément sur ces coûts. Or

certains de ces facteurs tinissent par jouer un rôle déterminant; la constitution de réseaux

migratoires, qui minimisent grandement les divers coûts/risques migratoires, a notamment

été reconnu comme un des facteurs cruciaux du maintien ou du développement des échanges

de population. L'inertie propre à la migration, et donc indépendante des variations

conjoncturelles dans les zones de départ ou de destination, nous fait pencher vers l'examen

des mécanismes plus sociologiques à l'oeuvre 181.
Un des ohjectifs de notre recherche constituera par conséquent à évaluer la part res­

pective des contraintes économiques et des effets "cumulatifs" dans l'orientation des migra­

tions actuelles dans la région de tleuve, et à identitier statistiquement les échelles auxquelles

ces phénomènes s'exercent: échelle communautaire (association de migrants), unité

domestique (migrations familiales), groupe social (cas des filières "ethniques") etc. Il faut

toutefois souligner que ce travail, qui prend place dans un programme centré sur le monde

rural, ne peut prétendre évaluer le versant complémentaire du système migratoire, à savoir

la trajectoire des migrants el les contextes économiques des régions d'accueil; les

évolutions enregistrées dans ces zones, et leurs répercussions sur l'absorption des migrants

sur le marché du travail, feraient l'ohjet d'une recherche tout autrement dirigée 191.

En conclusion, disons que les ohjectifs poursuivis sont de deux natures. Ils serviront

en premier lieu à étahlir le bilan réel, en termes humains, des changements intervenus dans

la moyenne vallée, et faire ainsi la part entre les amhitions généreuses du développement du

secteur aménagé dans la vallée du Sénégal et son impact effectif sur le destin des popula­

tions. En second lieu, ils viendront enrichir les débats actuels sur les facteurs de la migra­

tion, et notamment l'importance relative des contextes économiques et des effets

d'entraînement propres à l'institutionnalisation des réseaux migratoires.

D'un point de vue méthodologique, nos enquêtes forment la base d'un ohservatoire

de suivi démographique (migratoire) et économique. Ce type de suivi, peu fréquent en

matière de migration en raison de la relative rareté du phénomène, correspond à notre désir

d'évaluation précise des mécanismes circulatoires et de permettre, au delà d'une enquête

ponctuelle, une ohservation sur un plus long terme. Le prix à payer pour cette amhition

reste considérahle pour une petite équipe de recherche, car la mise en place des diftërentes

bases de données (individuelles et collectives) et leur raccord pour les trois passages

constituent des opérations informatiques très lourdes.

181. Quelques rétlex ions sur ce (loint se trouvent dans le numéro spécial 2-3 des Ca­
hiers des Sciences Humaines (1993) din~é par V. Dupont et C. Z. Guilmoto. Pour une pré­
sentation récente des cadres théoriques disponibles, voir D. S. Massey (1990)

(91. Comme, par exemple, l'enquête IFAN-ORSTOM sur l'insertion urhaine des
migrants à Dakar.
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3. L'approche retenue

la région choisie

Les travaux déjà réalisés par l'ORSTOM (O. Delaunay, J.-P. Minvielle, J.-Y. Wei­

gel) sur le système migratoire dans la région du Fleuve offraient déjà de nomhreuses pers­
pectives à l'interprétation du fait de leur caractère monographique. Nous manquions en re­
vanche d'estimation précise du contenu proprement démographique du régime migratoire

régional. Les travaux monographiques, en soulignant l'hétérogénéité des situations et des

comportements (et notamment les différences de tradition migratoire entre ethnies), suggé­
raient deux approches quantitatives possihles : une approche glohale de l'ensemhle de la ré­

gion du fleuve, de Saint-Louis à Bakel, permettant d'opposer les grands types régionaux, ou

au contraire une approche plus approfondie centrée sur un milieu plus homogène, où des

différences plus fines puissent apparaître (sans pour autant risquer le manque de représenta­
tivité propres aux études de terroir). Nous avons opté pour la seconde méthode, notamment

pour inclure l'aire d'opération du grand programme Fleuve (la cuvette de Nianga située

dans le département de Podor). Pour cette raison, notre échantillon a été constitué à partir
des deux arrondissements médians du département de Podor, c'est-à-dire à l'intérieur de la

partie aval du Fuuta Tooro (ou pays toucouleur). Il convient toutefois d'apprécier les

conséquences propres à ce choix, et ses avantages nous semhlent largement en équilihrer les

inconvénients.

les limites:

Alors que la région de Saint-Louis comprend trois grands groupes ethniques, les

Haalpulaaren (Toucouleurs et Peuls) prédominent largement dans notre zone d'étude, les

Wolof restant peu nomhreux et les autres ethnies (notamment les Soninké) très
marginalement représentées. Connaissant les différentes pratiques migratoires propres à ces

ethnies, il ne fait guère de doute que les migrations vers la France, ou vers Saint-Louis,

seront moins fréquentes dans notre échantillon (IU'ailleurs dans la région. Inversement, les

migrations vers Dakar, ou la Mauritanie, apparaîtront comme plus fréquentes (voir les

résultats préliminaires en deuxième partie). Et à ces différences de composition sociale

viennent s'ajouter celles relatives aux systèmes de production; la région de Podor est celle

qui a le plus hénéficié des aménagements hydro-agricoles, hien qu'en même temps elle ait

suhi de plein fouet le déclin pluviométrique et connu par conséquent une détérioration dra­

matique de l'économie agro-pastorale traditionnelle.

Le tableau des mouvements circulatoires qui ressortira de notre étude ne peut donc

guère prétendre représenter fidèlement la gamme des phénomènes observables à l'échelle de

la vallée du fleuve de la haute vallée au Delta, qu'il s'agisse des fréquences des mouve-
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ments, des destinations, des taux de retour etc .. Il faudra au contraire rapporter systémati­

quement les mécanismes ohservés aux particularités de la moyenne vallée; on ne pourra au

mieux qu'imaginer un mouvement parallèle dans l'évolution des régimes dans les autres

sous-régions.

les avantages :

Notre dessein n'est pas, il faut le rappeler, de concurrencer le recensement par la produc­

tion d'estimations régionales touchant aux mouvements migratoires. Quelles que puissent

être les limites des sources censitaires dans leur description des mouvements migratoires,
notre enquête, de par ses moyens, a délihérément préféré une approche en profondeur

intensive, plutôt qu'une amhition couvrante conduisant à des estimations solides à une

échelle plus large. De fait, la gestion d'un échantillon géographiquement trop éclaté aurait

nécessairement conduit à réduire sinon l'échantillon, du moins le volume des informations

recueillies, puisque à hudget constant, taille et dispersion de l'échantillon sont fonctions

inverses de la richesse des questionnaires. Il aurait donc fallu procéder à un difficile

arhitrage entre la représentativité de l'échantillon (par sous-région, par groupe ethnique, par

type d'activité etc.) et la portée de notre questionnaire. La décision de nous cantonner aux

arrondissements de Ndioum ct Thillé Bouhacar a réglé ce prohlème. Le questionnaire a pu

être enrichi pour faire place à un inventaire complet des f<>nctions de production des
ménages, ainsi qu'à la reconstitution de l'histoire migratoire de l'ensemhle des membres

adultes des tamilles interrogées ; ce sont ces informations qui nous permettront précisément
de faire la part des différentes caractéristiques des ménages dans leur propension à migrer.

De plus, les questions logistiques propres aux enquêtes renouvelées ont pu être simplifiées

par un périmètre d'enquête moins étendu que les centaines de kilomètres de la vallée (nos

grappes les plus éloignées n'étaient au plus qu'à 4 heures de véhicule l'une de l'autre).

D'autre part, la prise en compte de l'ensemble de la vallée nous aurait amené à ras­
semhler des villages à peuplement woloj; soninké et haalpu/aar. Il ne fait aucun doute que

les déterminants des diffërentiels migratoires auraient été avant tout le groupe ethnique, tant
les diftërences sont marquées sur ce plan. Or mettre en évidence, par exemple, le particula­
risme des Soninké en matière de migration internationale ne nous aurait guère avancé ; et

cet effet ethnique massif aurait totalement masqué celui des variables plus fines qui nous

intéressaient (intensification agricole, passé migratoire familial etc.). Même si l'échantillon

restreint à deux départements de la région de Podor est loin de présenter une complète ho­

mogénéité de peuplement et de terroir, les contrastes y sont largement moins accusés qu'à

l'échelle de l'ensemhle de la rive gauche.

Une question restait en suspens dans la détermination de notre échantillon. Le dé­
coupage écologique des arrondissements retenus pour l'enquête fait apparaître deux zones

relativement distinctes, le waalo (vallée alluviale) et le jeeri (terres exondées). Or la
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nécessité d'inclure les villages dejeeri dans nos enquêtes n'était pas manifeste. En effet, le

suivi migratoire dans les villages de jeeri a posé un grand nomhre de difficultés, car leur
population qui compte une majorité d'éleveurs semi-nomades est extrêmement mohile, et

par conséquent souvent ahsente des campements identifiés. De plus, l'impact propre aux

innovations agricoles, ou au déclin des cultures de décrue, est marginal en raison de la
localisation des terroirs de jeeri.

Nous avons pourtant préféré conserver dans l'étude les segments de jeeri, afin

d'ohtenir un échantillon représentatif de l'ensemhle des zones rurales et de ne pas exclure le

pastoralisme (étudié également par C. Santoir) de notre survol de la moyenne vallée. Le
premier passage ayant lieu en déhut de saison chaude (février), on pouvait espérer saisir les

(fractions de) ménages les plus stahles dn jeeri, à la différence de l'hivernage durant lequel

le retour des troupeaux gonflent artificiellement la population résidente. Les passages

successifs nous ont permis de faire le point et de mesurer la déperdition assez régulière de

cette portion de l'échantillon.

Une enquête () passages répétés

Le choix d'une enquête à passages répétés n'est pas indifférent, notamment d'un

point de vue technique quand on sait les difficultés associées à ce type d'approche [lOt. Il

aurait semhlé plus simple de se restreindre à une enquête à passage unique, avec
reconstitution des histoires migratoires et évaluation des activités économiques récentes.

L'amhition socio-économique et démographique de notre enquête, avec reconstitution des

ménages entiers pour évaluer la contrihution éventuelle de leurs différents memhres aux

ressources communes, impliquait un questionnaire nécessairement long, et il n'aurait sans

doute pas été possihle de recueillir en un seul passage des informations sur :

1. les caractéristiques générales du ménages
2. les activités économique
3. l'évolution récente de ces dernières,
4. les histoires migratoires depuis la naissance
5. les déplacements plus récent~.

On peut même avancer que les déplacements de courte durée risquaient d'être mal

enregistrés; il n'est en effet pas facile de reconstituer conjointement mohilité (récente) et
migration (ancienne), ne serait-ce que par la confusion pouvant régner entre ces deux no­

tions. L'extrême diversité, jointe à la forte intensité, des mouvements circulatoires affectant

les populations du Fuuta Tooro démontrera d'ailleurs que les concepts de hase -résidence

permanente, mouvements périodiques, migration définitive etc.- de l'approche scientifique

coïncident mal avec les représentations locales en termes de résidence et d'espace de vie;

1101. Un modèle du genre, en milieu rural africain, est l'enquête renouvelée en pays
Mossi. Cf. A. Quesnel et al. (1975).
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les difficultés d'enregistrement simultané des migrations (longues) et des déplacements

(courts) disparaîtront par le principe de l'enquête renouvelée.

De la même façon, le recueil d'informations sur les pratiques agricoles devait néces­

sairement inclure une évaluation des productions, car la seule approche qualitative masque­

rait la diversité des exploitations de taille variahle ; il est vite apparu qu'une telle question,

posée un mois donné de l'année, aurait peu de chances de permettre d'évaluer le niveau

moyen de production agricole, et rdléterait plus vraisemhlahlement les conditions de pro­

duction les plus récentes avec les inévitahles variations conjoncturelles 1111.

Les avantages propres aux passages répétés deviennent alors évidents. A l'issue d'un

premier passage durant lequel les enquêteurs enregistrent les caractéristiques du ménage

(situation économique, hiens possédés, composition détaillée du ménage) et l'histoire mi­

gratoire "ancienne" de ses memhres adultes, les questions pourront devenir plus précises, et

plus cihlées, pour décrire avec toute la précision possihle les mouvements migratoires, les

opérations agricoles ainsi que les activités non agricoles correspondant à la période inter-vi­

site.

4. Déterminer l'écbantillon

Le mode d'échantillonnage

Plusieurs impératifs de représentativité devaient être respectés lors de la mise au

point de notre échantillon. Mais il convient d'évoquer en premier l'échelle choisie pour

l'étude de la migration. De nomhreux déhats ont d~jà mis en avant ces questions 1121 : la

migration, la logique migratoire, ou encore la simple prise de décision migratoire, inter­

vient-elle à l'échelon individuel, familial ou communautaire '! La décomposition des

échelles, dans la moyenne vallée, ferait apparaître les niveaux suivants:

1. régions (Dimat, Tooro etc.)
2. zone écologique (wall/o, jeeri etc.)
3. villages rangées par taille
4. ~uartiers ou hameaux
5. lIgnages
6. concessions ou can'és (galle)
7. ménages ou cuisines ifoyre : unité commensale)
8. individus

1111. Une enquête plus vaste par l'oyre a été réalisée de 1990 à 1992 de Dagana à
Matam par les géographes de l'équipe (fi.. Lericollais et C. Santoir). Toutefois, cette en­
quête hasée sur un "choix raisonné" de villages ne répondait pas à certains de nos critères:
représentativité, données individuelles et quantitatives, simultanéité. Il n'a donc pas été
possihle d'intégrer les informations recueillies lors de ces enquêtes à notre recherche, et
nous avons pour cette raison dû constituer un nouvel échantillon.

1121. Cf par exemple, S. E. Findley (1987).



- 15 -

On pourrait même enrichir ce découpage de la grille administrative (département, ar­

rondissement, communauté mrale). Doutant de l'existence d'une réponse non équivoque à

la question des échelles déterminantes, nous avons pris le parti de respecter l'identité du

plus grand nomhre possihle d'échelles, et pour ce faire le sondage par grappe de taille si­

milaire présenterait le plus grand nomhre d'avantages, outre ceux propres à ces consé­

quences logistiques. Chaque grappe est représentée par une fraction de village, voire un

conglomérat de hameaux dans le cas des villages de taille réduite. L'unité de sondage reste­

rait toutefois le ménage, identifié ici au foyre (cuisine commune). Le questionnaire ménage

était complété par un questionnaire individuel soumis à tous les résidents du ménage âgés

de 15 ans et plus.
Notre échantillon comptait au départ 960 ménages, soit 12 grappes formées de 80

paye (pluriel de Jayre). On a pensé en effet important de constituer des grappes

suffisamment importantes pour que l'effet-village puisse être lisihle sur nos résultats; nous

savons en effet que chaque village possède souvent ses propres filières migratoires, souvent

institutionnalisées par l'existence d'associations de ressortissants, à Dakar notamment, et

parfois d'une "caisse villageoise" finançant les nouvelles migrations. En sorte que chaque
village peut faire état d'une logique propre qu'un échantillon trop petit ne ferait pas
apparaître clairement. Inversement, un trop petit nomhre de villages sélectionnés, c'est-à­

dire des grappes de plus grande taille, risquerait de fausser la représentativité de

l'échantillon pour ces mêmes raisons, les cas spécifiques d'un petit nomhre de villages mas­

quant l'hétérogénéité régionale (131.
Deux critères (degrés) ont en définitive été pris en compte pour la stratification. Le

premier est un critère écologique fondamental au Fuuta Tooro, à savoir la différence entre

zones arides de jeeri et les zones de waalo, partiellement ou entièrement inondées lors des

crues de l'hivernage. De nomhreux villages situés en zone de jeeri possèdent toutefois des

terrains de culture en waalo, distants de plusieurs kilomètres, si hien que la distinction n'est

pas toujours aisée à partir d'un relevé cartographique. Nous nous sommes servis d'un

indicateur assez grossier, à savoir la position par rapport à la route goudronnée qui va de

Saint-Louis vers Bakel et a été construite à l'écart des zones inondahles 1141. Nous avons

considéré comme villages de jeeri toutes les localités situées au sud de la route de Saint­

Louis.

Le second critère, plus classique, a été la taille des villages en 1988. Nous avons

alors étahli une liste des localités censitaires (localité = village et hameaux satellites), rangée

par zone écologique et taille démographique. A partir des populations ainsi stratifiées et

cumulées, nous avons effectué plusieurs tirages aléatoires et nous avons comparé les échan-

(131. En d'autres termes, la taille médiane de nos grappes vise ~ préserver les possi­
hilités de mesure de variances interne (intra-village) et externe (inter-village) dans un
échantillon représentatif.

1141. Voir également les cartographies anciennes de la vallée: Lericollais et al.
(1980).
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tillons ohtenus ; il est apparu que certaines zones de jeeri étaient trop faihlement hahitées

pour constituer une grappe de 80 ménages, sinon au prix d'un large regroupement de cam­

pements très dispersés qui aurait rendu l'enquête pratiquement impossihle. De plus, les

campements isolés recensés en 1988 risquaient d'être heaucoup plus instahles, alors que les

localités de jeeri les plus "importantes", souvent installées près de forages, comprendraient

une part plus importante de population sédentaire. Le nomhre de ces localités de jeeri plus

peuplées est limitée à quatre: Belel Kelle, Nénette, Mhiddi, Tatki (nomhre respectif de

concessions dans les villages centraux en 1988 : 54, 40, 37, 25). Les trois premières figu­

rent dans l'échantillon, et la dernière sera utilisée pour l'enquête pilote. D'autres considéra­

tions, notamment le tirage simultané de villages mitoyens peu favorahle à la représentativité

de l'échantillon, nous ont guidé dans notre choix tinal.

Les villages choisis ne comprennent jamais le nomhre exact de ménage requis pour

constituer une grappe. Pour les villages les plus gros, les enquêteurs avaient pour consigne

de retenir un échantiHon de 80 ménages par simple proximité, le point de départ étant sou­

vent la case du chef de village où ils s'étaient établis 1] 51. Pour les villages les plus petits,

plusieurs hameaux ou villages voisins étaient incorporés à la grappe atin d'atteindre la taille
voulue. Dans les zones les moins densément habitées, comme par exemple celle de Tatki

enfoncée dans le jeeri, nous avons procédé à un ratissage autour du village central et ainsi

couvert un grand nomhre de campements périphériques. Ailleurs, il a suffi de regrouper

différentes localités. Dans un cas (Goumel), la distance et la taille entre les petits villages

rendaient difticile l'enquête; nous lui avons donc substitué le village voisin de Doué. On

notera entin que tous les ménages du même concession étaient enquêtés.

L'échantillon

Les composantes des ]2 grappes sélectionnées se répartissent ainsi (cf. carte) :

jeeri méridional :
]. Nénette, auquel est adjoint le villal?>e voisin de Belel
2. Tatki et plusieurs campements pénphériques

waa/o :
3. Doué (ori~inellement Goumel)
4. Pendao (distinct de Ndiayène)
5. Sassel Talhé et hameaux périphériques
6. Nanga Ndioum (Ndioum Walo)
7. Alwar et hameaux périphériques
8. Diattar
9. Dara Alaybe
JO. Gamadjl Sarre
Il. Niandane
]2. Fanaye Dieri

. 1] 51. Nous disposions également ~our quelques villages des relevés des chefs de
concession datant du recensement de 1988 qui ont servi de liste préliminaire aux enquê­
teurs.
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On notera que la stratification a permis de donner une place convenahle à la zone de

jeeri, représentée notamment par le forage de Tatki situé à près de 50 km vers le Ferlo. De
la même façon, certains des plus gros villages du département figurent dans notre

échantillon (lI, 12). D'un point géographique, l'échantillon est hien dispersé. Il comprend

plusieurs villages situés sur le "goudron" (4, 10, 12, voire 6) et donc très influencés par le

développement des échanges lié à la route permanente. Nous retrouvons d'autre part un
certain nomhre de localités proches près du périmètre de Nianga (3 et 11) et à fort niveau
d'irrigation (8). Les villages du waalo les plus reculés, situés sur l'Ile à Morfil, sont égaie­

ment représentés (5, 7, 9). Cette division en quatre zones (Jeeri, "Goudron", Nianga et Ile

à Morfil) sera d'ailleurs reprise dans la seconde partie.

5. Déroulement des opérations

A la suite d'une première enquête pilote menée dans quatre localités, les question­

naires ont été modifiés et le premier passage a eu lieu en février 1992 ; il a duré environ un
mois, devant s'achever avant la période de Ramadan. La saison présente des avantages, en
premier lieu celui des conditions climatiques (fleuve au plus has, ahsence de pluies) garan­

tissant l'accessihilité de l'ensemhle de la zone de sondage. De plus, en raison d'un peuple­

ment en partie composé de pasteurs itinéranlli, le passage en début de saison chaude per­

mettait de ne saisir parmi eux, pour notre hase de départ, que les ménages les "moins 010­

hiles", c'est-à-dire ceux dont le campement n'est pas entièrement vide en période sèche du

fait de la transhumance.
Lors de la première année, nous avons décidé d'un second passage dès le début de

1'hivernage (juillet 1992), afin d'évaluer au mieux les déplacement de courte de durée; en

effet, les trois premiers passages, distanlli en moyenne de 6 mois, nous permettront de tester

la fiahilité de notre suivi et de mettre en évidence les migrations saisonnières propres à

chaque période culturale (contre-saison et hivernage). Un dernier passage a eu lieu en jan­

vier-février 1993, une fois encore avant le Ramadan (et les élections présidentielles), et il

reprenait le questionnaire d'actualisation de juillet 1992 après quelques modifications mi­

neures.

Calendrier des opérations

décemhre 91 :enquête pilote.
février 92: premier passage (questionnaire ménage, composition du ménage,

hiographie migratoire 1973-92).
mars-mai 92 : codification, saisie, correction, préparation des listes pour le passage

suivant.
juil-aoOt 92: second passage (suivi ménage, questionnaire individuel sur la

mobilité 1992).
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sept-nov. 92 : codification, saisie, correction, premières estimations, préparation des
listes pour le passage suivant.

février 93: troisième passage (Identique au second)
mars-juin 93 :codification, saisie, correction.
fin 93 : raccordement des diftërents fichiers.
début 93 : premier bilan des enquêtes.

Déroulement

P.O. Diouf et C. Z. Guilmoto ont dirigé les opérations de terrain, couvrant en géné­

ral une période d'un mois par passage. Basée à Ndioum (maison louée par l'équipe ORS­
TOM), au coeur de la zone étudiée, l'équipe comprenait quatre enquêteurs de la région

(jeunes gens ayant déjà pratiqué les enquêtes) selon les phases de l'enquête, et un assistant

technique de l'ORSTOM. Les tentatives de saisie sur place avec du matériel léger ont été

abandonnées en raison du manque de personnel spécialisé.

A l'issue d'une période de formation, les enquêteurs étaient déposés dans les villages

de l'échantillon pour des séjours d'environ une semaine. Seul le village de TaUd, en raison

de son extrême isolement et de l'éparpillement de ses composantes spatiales, a été enquêté

par toute l'équipe en deux jours. Les enquêteurs ont été le plus souvent accueillis par les

chefs de village, qui avaient été à l'avance mis au courant du programme d'enquêtes. La

région, qui est sans nul doute une des plus enquêtées du Sénégal du fait de la prolifëration

des intervenants dans le fleuve (ONG, bailleurs de fonds gouvernementaux, instituts de

recherche sénégalais ou étrangers), accueille avec hospitalité ses visiteurs, même si les

habitants affichent avec raison quelque scepticisme sur les bénéfices qu'ils retireront de ce

questionnement incessant. Les refus de réponse restent exceptionnels, d'autant que nos

questionnaires couvraient peu de questions traditionnellement délicates, et étaient
principalement adressés aux hommes, représentants légitimes des ménages dans le système

patriarcal du Fuuta Tooro.

Une partie de la codification a été effectuée par les agents à l'issue des enquêtes. La

codification des questions ouvertes (motifs de déplacement etc.) a été réalisée à Dakar, et

suivie de la saisie informatique et du traitement statistique. De multiples opérations de
contrôle de cohérence ont été menées avant le second passage afin d'établir une base de

données homogène pour le suivi des ménages. Les questionnaires incomplets ou incohérents

(autant du fait du manque d'attention des enquêteurs que des erreurs de conception/saisie)

ont été isolés et rectifiés lors du second passage. Dans la mesure du possible, les informa­
tions manquantes lors du second ont également été "rattrapées" lors du troisième (cas des

ménages absents en juillet 1992).
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Questionnaire, fichiers et concepts:

Lors du premier passage, la collecte des informations s'est déroulé à trois niveaux:

village, ménage ({oyre), et individus. Les villages étaient l'ohjet d'un questionnaire rapide

(historique, infrastructures, cultures, associations). Les ménages constituant chacune des

grappes villageoises décrivaient leurs diverses ressources dans le questionnaire ménage,

ainsi que leur composition démographique. Tous les adultes de plus de ]4 ans étaient de
plus l'ohjet d'un questionnaire migratoire rétrospectif. Les deux questionnaires ménages et

individuels ne seront plus répétés aux passages suivant~, sinon du fait de J'arrivée de

nouveaux memhres adultes dans le foyre. Par contre, le ficher de composition du ménage
est un fichier dynamique qui enregistre l'évolution des familles, et notamment des statuts de

résidence de chacun des memhres; il forme à chaque passage le registre de hase que

réactualisent les enquêteurs selon les changements intervenus. Des fichiers d'entrées et de
sorties des memhres du ménage, par mouvement naturel et migration (ou parfois erreur),
constituent la hase de l'actualisation du fichier des individus.

Lors des passages ultérieurs, les ménages et individus étaient soumis à des question-
•

naires portant sur les périodes intermédiaires: questionnaire activités/cultures pour

l'ensemhle du foyre, et questionnaire déplacement/visite pour les memhres de plus de 14

ans. En annexe sont reproduits certains des questionnaires utilisés en 1992 et 1993.

Le travail informatique le plus lahorieux a constitué à rassemhler pour chaque

ménage ces différents fichiers. Certains fichiers ont dO être réactualisés ou corrigés

rétrospectivement: c'est le cas des familles enregistrées identifiées par erreur comme des
paye indépendants, mais également des ménages qui se sont agrégés ou désagrégés en 1992­

93. La mise hout à hout des fichiers similaires pour les ménages présents lors des trois

pa.\'sages a parfois demandé un ajustement très fin (fichier des déplacements hrefs de 1992­

93). Ce travail n'est d'ailleurs pas achevé, et chaque type d'exploitation requiert la

définition d'un nouveau sous-échantillon selon la disponihilité des données individuelles et

collectives 1161. En termes de logiciels, les données ont été saisies sur Dhate 3 et analysées

sur Stata.

Nous indiquons ici la définition de quelques-uns des concept~ les plus délicats de

l'enquête migratoire, certains n'étant étahlis qu'après l'analyse des trajectoires résidentielles

ohservées. On constatera que nous avons finalement simplifié à l'extrême les définitions

pour s'en tenir à un relevé non amhigu des présents et des ahsent~, Les notions de migrants

temporaires, migrant~ définitifs et migrants périodiques envisagées à l'origine (premier

questionnaire) ont été ultérieurement écartées en raison de leur trop forte inconsistance

conceptuelle, pour les enquêteurs comme pour les enquêtés, et de leur relative inutilité du

fait des ohservations répétées.

(161. C'est la raison pour laquelle la taille des échantillons exploitées dans la
deuxième et troisième parties de ce document peut être variahle selon les dates ou les
périodes de référence des variahles utilisées.
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Ménage: foyre, cuisine, groupe commensal faisant éventuellement paltie d'une
concession plus large.

Résident présent : personne résidant habituellement dans le foyre, présente lors de
la visite des enquêteurs ou absente pour moins d'une semaine.

Résident absent : personne rattachée au Joyre, absent depuis au moins une semaine.
Migration: séjour d'au moins six mois hors du village (utilisé dans le questionnaire

biographique) .
Déplacement/visite: séjour de plus d'une semaine durant la période intermédiaire

respectivement dans ou hors du village.

6. Echantillon et recensement

L'échantillon était constitué à l'origine de 12 grappes de 80 ménages des ar­

rondissements de Thillé 80ubacar et Ndioum, dans le département de Podor . Toutefois, le

nombre des ménages est allé en décroissant, notamment après le redressement effectué en

juillet 1992 r171. Nous prenons cette période pour référence, et le nombre de ménages

suivis s'élevaient alors à 898, représentant une population de 8094 personnes. La taille de

notre échantillon représente 11, 1 % de la population des arrondissements retenus pour le
sondage (soit 1/9).

Les nombres moyens de personnes par ménage et par concession sont respectivement

de 12,5 et 9,0; les mêmes chiffres à l'occasion du recensement de 1988 (RGPH 1988)

étaient respectivement de 8,8 et 7,8. Les écarts observés sont très importants et correspon­

dent à deux biais. Le premier, propre à notre enquête, concerne les migrants de longue du­

rée: nous avons choisi d'intégrer dans le ménage des segments de famille qui ont quitté le
village depuis longtemps, dès lors qu'ils étaient mentionnés par le chef de ménage, et no­

tamment quand ils contribuaient aux dépenses familiales par transferts monétaires. On no­

tera plus loin certaines caractéristiques de notre échantillon nécessairement plus étendu que
les ménages du recensement dont la définition des résidents est plus restreinte. Le second
biais relève, à notre sens, des différentes attitudes des enquêteurs vis-à-vis des notions de

ménages et de concession; lors du recensement, on observe un faible nombre de ménages

par concession 118J et il est possible que certains agents recenseurs aient choisi par commo­

dité d'identifier ménage et concession. Lors de l'enquête à passages répétés, les concessions

à ménages multiples sont plus fréquentes. Sur ce point, notre enquête répétée par des en-

(17). Ainsi, le travail d'un enquêteur particulier, responsable des villa~es les plus ir­
rigués, a provoquée une déformation importante de l'échantillon; l'enqueteur avait en
février 1992 défini des ménages de taille trop petite en éclatant artificiellement les poye. A
l'issue du deuxième passage, de nombreux poye ont dû être recom~)sées, par regroupement
ou scission selon les cas, et les grappes ne sont désormais plus de 80 poye par village. Cf.
annexe 2.

(18). l, 13 ménages par concession. Les chiffres du recensement proviennent des pu­
blications de 1988 citées en bibliographie. Sur la question particulière des concessions, on
notera que d'après le recensement, on retrouve un nombre identique de ména~es et de
concessions dans une grande quantité de villages, ce qui suggère des biais systématiques.
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quêteurs différents est sans doute plus fiahle que Je recensement. Une meilleure identi­

fication des concessions, plus proche de l'unité sociologique Iignagère (descendants d'un

même chef de concession) que résidentielle (ménages partageant un même espace dos), de­

vrait nous permettre de mesurer la covariance à l'intérieur des concessions, c'est-à-dire en

ménages d'un même lignage; nous n'avons toutefois pas procédé à une reconstitution sys­

tématique des segments de lignage vi IIageois 1191.
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Figure 1 : Répartition par groupe d·âge.... échantillon 1992 et département de Podor (RGPl/
1988).

La répartition par groupes quinquennaux d'ages est figurée sur le graphique 1 et le

tahleau 1. On compare ici les données du recensement avec les estimations dérivées de notre

échantitton, et les différences entre les deux séries s'avèrent presque marginales. On notera

cependant (lue notre échantillon compte légèrement plus de jeunes adultes, mais moins de

personnes âgées, et cette particularité est liée à J'inclusion de migrants exclus par ailleurs du

recensement national.

119). A propos de cette technique, et des aléas du taux de sondage en résultant, voir
Delaunay (1984 : 118).
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La principale diftërence avec le recensement correspond en fait à la distrihution des

effectifs par sexe. Le rapport de masculinité (nomhre de hommes pour 100 femmes) est

104,6 dans notre échantillon, contre 84,4 lors du recensement. Ici, deux phénomènes vien­

nent se renforcer. Notre enquête répétée a pennis d'enregistrer des membres systématique­

ment exclus du RGPH 1988, à savoir les migrants de longue durée et certains oublis ; dans

les deux cas, il s'agit avant tout de jeunes adultes masculins dont le sous-enregistrement lors

du recensement de 1988 est responsable du très faihle rapport de masculinité.

(en %)
enquête juillet 1992

Hommes Femmes Ensemble
RGHP 1988
Ensemble

o à 14 ans
15 à 59 ans
60 ans et +

Total

49,4
44,1
6,5

100,0

49,5
44,6
6,0

100,0

49,4
44,3
6,3

100,0

48,5
43,8
7,7

100,0

Tableau / : répanition par grand.'l groupes d'âges, enquête /992 et RGPH /988.

Les variations par âge mettent clairement en évidence ce phénomène. C'est en effet

parmi les 15-45 ans que l'écart entre les deux sources est le plus prononcé, aussi hien en

termes d'effectifs que de proportions d'hommes (données non reproduites ici). On notera

inversement que notre parti pris d'inclure les migrants absents a peut-être conduit à une

légère surestimation des hommes parmi les adultes, car si certains migrants absents étaient

correctement identitiés et enregistrés par nos soins (notamment du fait de leur contribution

régulière aux finances des ménages), leurs épouses résidant hors du village risquaient fort

d'être omises pour n'être pas jugées memhres à part entière de la famille restée au village.
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Deuxième Partie : les principaux résultats

L'ohjet de cette partie est de permettre un survol général de la hase de données

constituée, en présentant le tri à plat de la plupart des variahles de nos enquêtes. En
conséquence, on s'est ici strictement limité aux tahleaux les plus significatifs, sans procéder

à des croisementc; multiples entre variahles ni à des comparaisons avec d'autres sources
statistiques. Certains résultats mentionnés dans le texte proviennent de tris supplémentaires
qui n'ont pas été reproduits in extenso. Les analyses approfondies de la hase de données

seront effectuées dans les prochains travaux de l'équipe.

Présentation de l'échantillon

La taille de l'échantillon de référence peut légèrement varier selon les tahleaux figu­
rant dans ce chapitre. En effet, certaines informations reproduites ici ont été collectées à

différents passages, et donc sur un échantillon de taille variahle en raison des départs, des

erreurs corrigées etc. Chaque fois que cela était possihle, nous avons cependant tenté

d'utiliser les valeurs se rapportant au premier passage de février 1992.

L'échantillon a été divisé en quatre zones: leeri, Ile à Morfil, "Goudron" et

Nianga. Nous rappelons que ces zones correspondent respectivement à deux villages en

hordure du Ferlo, trois villages enclavés entre le Sénégal et son hras le Doué, quatre vil­
lages le long de la grand-route nationale et trois villages situés dans ou autour du périmètre
de Nianga. Il s'agit d'un regroupement à la fois écologique et économique, dont la perti­

nence statistique se traduit le plus souvent par des écarts très significatifs dans la distrihu­

tion des caractéristiques socio-économiques.

1. La population de l'échantillon (février 1992).

La population totale de notre échantillon se répartit ainsi entre nos quatre zones:

leeri 17,5 %
Goudron 36,5 %
Morfil 25,6 %
Nianga 20,5 %

Seule la zone leeri est hahitée pour partie par des éleveurs dont le domicile

d'ailleurs est rarement permanent. Dans le reste de l'échantillon, la population rurale est

strictement sédentaire, à l'exclusion de navette saisonnière entre les villages de résidence et

des terrains de culture (de waalo) éloignés. La m~iorité de la population est composée

d' lIaalplllaaren : on compte plus précisément 53 % de personnes se déclarent Toorohé

(caste dominante), 15,4 % Maccuhé (captifs), 12,9 % d'éleveurs peuls et d'autres groupes
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statutaires (pécheurs, guerriers, artisans etc.) de moindre taille. Les autres ethnies sont

d'effectifs plus restreints: 6,9 % de Wolof et 4,1 % de Maures. Peuls et Maures sont

concentrés en zone sèche, tandis que les autres groupes (Toorobé, Wolof, Mac'cubé etc.)

rassemhlent la grande majorité des agriculteurs des hords du fleuve.

Sur le tahleau qui suit figure la répartition par sexe et âge. On a procédé dans la

section précédente à une rapide comparaison avec les données du recensement de 1988 qui

confirme la honne qualité de notre échantillon et sa représentativité statistique 1201.

groupe
d'âges hommes femmes Ensemble

0-4 ans 16,86 16,49 16,68
5-9 16,73 17,10 16,91

10-14 14,28 14,36 14,32
15-19 8,42 8,95 8,68
20-24 8,04 8,34 8,18
25-29 6,39 7,30 6,83
30-34 6,67 6,05 6,37
35-39 4,83 3,68 4,27
40-44 4,45 3,86 4,16
45-49 2,25 2,08 2,17
50-54 2,10 2,64 2,36
55-59 1,74 2,64 2,18
60-64 1,72 2,26 1,98
65 et + 5,53 4,26 4,92
---------------------------------------------

Total 100,00 100,00 100,00

Tableau 2 : Répanition de la population par sexe et groupe
quinquennal d'âges (en %).

L'échantillon est marquée par la part importante des moins de 15 ans qui regroupent

plus de 45 % de l'ensemhle, alors que les personnes âgées de plus de 65 ans sont en quan­

tité marginale. Cette structure découle avant tout d'un régime démographique à très forte
fécondité (plus de 6 enfants par femme) ; l'impact de cette pyramide des âges est très

sensihle sur la composition des ménages décrite plus has, car la population enfantine

représente souvent plus de la moitié de la famille. Or les jeunes adultes sont heaucoup

moins nombreux, et la pression sur les actifs très accentuée. Dans un tel contexte, les jeunes

doivent très vite aider leurs parents et les longues scolarités sont rares.

En dépit de la forte fëcondité, la croissance démographique générale régionale est

modérée, sous l'effet conjoint d'une forte émigration et d'une mortalité encore très élevée

avec un taux proche de 20 p. 1000. C'est d'ailleurs à Podor que l'on trouve un des taux

d'accroissement démographique les plus has du Sénégal en 1976-1988.

120]. Pour cette raison, on ne mettra pas l'accent dans cette section sur les tahleaux
socio-démographiques. Pour une analyse exhaustive, voir au contraire RGPH 1988.
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La proportion de femmes est de 48,7 % dans l'échantillon total, en raison notam­

ment de l'inclusion des migrants masculins de longue durée. Les femmes sont toutefois en

m~jorité parmi les plus de 50 ans.

Etat
matrimonial hommes femmes Ensemble
----------------------------------------------
célibataire 68,46 54,66 61,74
monogame et
première ép. 22,47 28,88 25,59
polyg. 2-ép. 6,77 6,90 6,83
polyg. 3-ép. 1,47 0,80 1,14
polyg. 4-ép 0,18 0,05 0,12
divorcé(e) 0,45 1,62 1,02
veuf/ve 0,20 7,09 3,55

Total 100,00 100,00 100,00

Tahleau 3 : Répartition de la population par sexe et situation
matrimoniale (en %).

La distrihution de l'échantillon par état matrimonial découle avant tout de la struc­

ture par âge de l'échantillon. Le nomhre très important de célihataires est fonction de la part

des moins de 20 ans parmi les femmes et des moins de 25 ans parmi les hommes. On notera

par ailleurs que les hommes restent rarement sans épouse au delà de 35 ans, tandis que les

femmes plus âgées sont très nomhreuses à être divorcées ou en veuvage. Ce dernier

phénomène est lié à la polygamie et à la différence d'âge entre les conjoints.

Connaissance
du français

aucune
français lu
lu et écrit

Total

hommes

79,15
5,79

15,06

100,00

femmes

91,13
3,52
5,35

100,00

Ensemble

84,98
4,68

10,34

100,00

Tahleau 4 : Répartition d.e la population par sexe et ('onnaÏ.'i­
sana de la languefrançmse (en %).

Le tahleau qui précède indique que la moyenne vallée est une des régions du Sénégal

les plus en retrait en matière d'éducation. L'éducation féminine est en particulier très

négligée, avec lin pourcentage inférieur à 1 % de femmes ayant dépassé les études primaires

contre environ 4 % parmi les hommes. Ce niveau d'instruction très médiocre découle plus
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des hahitudes sociales que de l'infrastructure scolaire, d'autant que les localités enquêtées

disposent toutes aujourd'hui d'une école.

Les chiffres plus détaillés sur les enseignement reçu montrent que les études

coraniques traditionnelles auprès d'un marahout (20,7 % du total) sont plus fréquentes que

l'éducation "moderne" en français parmi les hommes. L'alphahétisation en langue locale

n'en est encore qu'à ses déhuts.

Parmi les adultes (ici les 15-64 ans), seule l'activité masculine a pu être

correctement enregistrée, car pour les enquêteurs comme pour les enquêté(e)s, les femmes

du neuve sont presque invariahlement des "ménagères", quelle que soit leur participation,

décisive ou complémentaire, à l'agriculture, au commerce etc. Pourtant, comme on le verra

à propos de la riziculture, la main-d'oeuvre féminine à l'intérieur des ménages est souvent

plus importante que la main-d'oeuvre masculine 121). Parmi les hommes adultes, on compte

un total de 18,2 % d'inactifs (dont environ 12 % d'étudiants et de talihés). Si les paysans

forment la profession la plus importante, ils ne représentent néanmoins que 37,9 % du total.

On compte en outre 4,6% d'éleveurs, et quelques autres professions "traditionnelles"

comme la pêche, la vente de hétail ou l'artisanat qui ne rassemh1ent pas plus de 5 % des

hommes adultes. On relève au contraire l'importance des professions commerciales, souvent

mal définies ("commerçant", "hana-hana", "trafiquant" etc.), qui sont déclarées par près de

20 % des adultes, ainsi qu'une large gamme d'activités du secondaire et du tertiaire urhains

(employés et ouvriers). Il devient clair que la délocalisation d'une part importante de la

main-d'oeuvre masculine a largement diversifié les ressources des ménages, en réduisant

f<>rtement la dépendance vis-à-vis du secteur agricole. Le détail de l'activité des migrants

hors du Fuuta Tooro sera examiné plus has (section 7).

2. composition des ménages (juillet 1992)

Les variahles individuelles ont été regroupées par ménage (/àyre) selon les

int<>rmations corrigées en juillet 1992. Le tahleau suivant donne quelques indications sur les

caractéristiques générales de la famille dans le Fuuta Tooro à paI1ir des 898 ménages

reconstitués. La taille moyenne de neuf personnes par ménage inclut 7 présents et près de

c..leux ahsents lors de l'enquête. Les variations sont très importantes, quant à la taille totale

c..lu ménage dont certains comptent plus de trente memhres, alors que d'autres sont réduits à

une personne unique.

La part des dépendants -ici les moins de 15 ans et les plus de 65 ans- est largement

supérieure à celle des actifs, sinon parmi les migrants ("ahsents"). On notera que l'excédent

de femmes actives présentes correspond à leur déficit parmi les ahsents, qui comprennent à

1211. Lors des deux derniers passages, le questionnaire ahordait la question de
l'emploi pour chaque activité à l'intérieur du ménage, ct non par individu. Pour la plupart
des activités élUdiées, la participation des femmes s'est avérée suhstantielle.
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la fois les migrants durahles et les personnes en href déplacement (plus d'une semaine). Le

comportement migratoire s'avère heaucoup plus instahle d'un ménage à l'autre, comme
J'indique un nomhre d'ahsents très fluctuant.

Nombre Ecart- Mi ni- Max i-
moyen Type mum mum

--------------------------------------------------
présents
homo adu ltes 1,11 1.09 ° 5
fem. adultes l,7O 1,17 ° 7
dépendants 4,26 3.07 ° 20

absents
homo adu ltes 0,94 1,05 ° 5
fem. adu lt~s 0,29 0,66 ° 5
dépendants 0, II l,57 ° 13
--------------------------------------------------
total ménage 9,01 4,33 1 32
--------------------------------------------------
*: moins de 15 ans et plus de 64 ans.

Tahleau 5: Composition moyenne des ménages de
['échantillon.

La taille suhstantielle des ménages s'explique par la co-résidence de plusieurs mé­

nages nucléaires (ou noyaux) à l'intérieur de l'unité familiale. En effet, en plus des 898

noyaux familiaux dépendant directement du chef de ménage (conjoints, enfants célihataires

etc.), on identifie plus de 400 noyaux secondaires dans l'échantillon. Ces noyaux sont diri­

gés dans près de la moitié des cas par des fils mariés du chef de famille, mais on retrouve

en outre des frères, des neveux, et des ascendants parmi les autres chefs de noyaux.

3. Les ménages: habitat et biens possédés (février 1992)

Les sections qui suivent utilisent à présent le fichier ménage. La première série de

tahleaux décrit les conditions d'hahitat, en distinguant les quatre zones de l'échantillon. On

constate que l'hahitat de jeeri se distingue assez clairement par le caractère plus rudimen­

taire de l'hahitat, et le moindre confort. La zone Ile à Morfil se distingue elle par le tout­

hanco, alors que l'usage du hanco amélioré (banco et ciment), les toitures en dur (tôle etc.)

et les toilettes aménagées sont plus fréquentes le long de la route nationale ou dans la zone

de Nianga.

Les revenus tirés de l'agriculture sont assez modestes, et n'ont pas permis une amé­

lioration notahle de l'hahitat. Les différences sociales à l'intérieur des villages restent peu

marquées d'après les informations collectées par notre enquête, et les variations de l'hahitat
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sont plus fonction de l'écologie locale que de la prospérité des communautés. Quant aux

transferts des migranl~ (cf. infra), ils restent assez modestes et sont souvent absorbés dans

leur intégralité par les dépenses de consommation courante des ménages 1221.

qua lité
des murs Jeeri Morfil Goudron Nianga Ensemble

en banco
banco amél.
en dur

77 ,99
20,13

1,89

95,34
3,81
0,85

65,48
21,29
13,23

64,48
32,79

2,73

75,45
18,81
5,74

Total 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00

qua lité de
la toiture Jeeri Morfil Goudron Nianga Ensemble

en paille
en banco
en dur

71 ,07
2,52

26,42

4,66
93,22
2,12

10,32
55,81
33,87

3,83
63,39
32,79

18,36
57,77
23,87

Total 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00

type de
latrines Jeeri Morfil Goudron Nianga Ensemble

aucune
fosse perdue
aménagées

82,39
16,98
0,63

Il,86
88,14
0,00

16,18
75,73
8,09

12,02
84,15

3,83

26,04
70,24

3,72

Total 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00

Tableau 6 : Description de l'habitat (murs, lOiture, latrines) selon la zone.

On notera que l'électricité n'était installée dans aucun des villages de notre échantil­
lon en 1992, mais que la plupart d'entre eux disposait d'accès à l'eau d'un forage, au moins
une école et une boutique, une mosquée et plus rarement une case de santé. Dans les

localités les plus peuplées, les infrastructures peuvent inclure une maternité, un marché

permanent, plusieurs bornes fontaines reliées au forage, une boulangerie et diverses

boutiques.

Le tableau qui suit dresse une liste rapide des principaux biens possédés par le
ménage (ou un de ses membres). Les biens les plus coûteux (véhicules, réfrigérateur) sont

extrêmement rares. Certains biens sont directement liés à leur usage local, comme la

pirogue en bord de fleuve ou les charrettes et les chevaux dans le jeeri.

1221. Une enquête complémentaire, conduite dans un village de notre échantillon
étudié par Laurent Parrot en 1993, a permis d'évaluer les usages de la rente migratoire. Les
investissements immobiliers ou productifs restent négligeables.
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A partir des données sur l'habitat et le confort, c'est-à-dire, en excluant de toutes les

variables présentées, celles directement liées à l'usage professionnel (les quatre dernières du

tableau), on a procédé à une analyse par composantes principales pour obtenir un indice de

confort général. Cet indice, qui est associé positivement à tous les biens de confort et à la

qualité de l'habitat, est très variable de ménage à ménage, et il fournit un indicateur indirect

du niveau d'aisance des familles qui reste par ailleurs difficile à saisir.

---------------------------------------------------------
biens
possédés Jeeri Morfil Goudron Nianga Ensemble
---------------------------------------------------------
armoire 5,03 3,39 7,42 10,38 6,53
transistor 55,35 55,93 72,26 86,89 67,91
mobyl/moto 0,00 0,42 1,61 2,19 1,13
auto 1,26 0,42 1,61 0,55 1,01
réfrigérai. 1,26 0,42 0,32 0,00 0,45
cheval 33,96 14,41 33,55 25,14 26,80
charrette 42,14 15,25 39,35 25,68 30,63
charrue 15,72 1,69 13,23 8,74 9,68
moul in 0,00 0,00 0,97 1,64 0,68
motopompe 0,00 1,27 1,94 1,09 1,24
pirogue 0,63 5,08 1,94 3,83 2,93
---------------------------------------------------------

Total 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00
---------------------------------------------------------

7àhleliU 7: Proponion des ménages par zone disposant de dijJérents hiens
(en %).

A une échelle plus large, cet indice de confort s'avère nettement au-dessus de la

moyenne dans les villages de Nianga et du Goudron, alors qu'il est assez faible sur l'Ile à

Morfil, et au plus bas dans les villages dujeeri. Le niveau des ressources familiales corres­

pond aux possibilités d'emploi non agricole et au développement de l'irrigation qui seront

décrits plus loin.

4. L'agriculture irriguée

En raison du dessein premier de l'enquête, notre questionnaire a privilégié

l'agriculture irriguée et nous disposons par conséquent d'un plus grand nombre

d'indicateurs à son sujet. Le tableau qui suit montre d'ailleurs que plus de 70 % des

ménages disposent de parcelles irriguées, ce qui fait désormais de l'irrigation le secteur

d'activité principal dans le Fuuta Tooro, hien avant la migration de travail, l'agriculture
fluviale traditionnelle ou l'élevage.

La culture irriguée la plus pratiquée reste le riz d'hivernage, récolté à partir du mois

d'octobre, mais dont le calendrier peut être retardé de plusieurs mois selon la disponibilité
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des crédits de campagne. La contre-saison est réservée aux cultures maraîchères, qui sont

récoltées entre mars et juin. En 1992-93, le riz de contre-saison a été extrêmement rare

parmi les exploitants de notre échantillon. Les parcelles sont exploitées dans l'immense

majorité des cas (93,1 %) par les attributaires eux-mêmes; le faire-valoir pourrait toutefois

être légèrement sous-estimé par les déclarants.
L'irrigation se fait pour l'essentiel sur des petits aménagements (PlV), alors que les

grands périmètres (du secteur de Nianga) ne concernent qu'une minorité des irrigants. Les
périmètres privés ("autres" sur le tableau ci-dessous) sont en nombre négligeable. Près de

40 % des surfaces disponibles sont situées sur des aménagements datant d'avant 1980 ; cer­
tains sont pour cette raison dans un état d'entretien assez médiocre.

type
d'irrigation Jeeri Morfil Goudron Nianga Ensemble

aucune
PlV
Gd. périm.
autres

66,67
33,33
0,00
0,00

7,20
91,95
0,00
0,85

38,71
56,45

1,61
3,23

10,93
65,03
22,40

1,64

29,62
63,51
5,18
1,69

Total 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00

Tableau 8: Répartition des ménages par zone selon le type
d'irrigation (en % de l'échantillon).

Les différences entre villages sont très importantes et relèvent en premier lieu de la

proximité du neuve; l'irrigation est techniquement impossible dans les zones de jeeri et de
jejugol (transitioll entre jeeri et woolo) qui sont inclus dans nos première et troisième zones
à moins que les paysans ne disposent de terres éloignées du village. En second lieu, la

présence d'aménagements plus ou moins importants dans les différentes localités dépend de
configurations de terrain et des dynamiques politiques villageoises. En revanche, à

l'intérieur des villages, l'égalitarisme dans la répartition des parcelles est souvent de règle et
les disparités de surface irriguée entre exploitanl~ demeurent assez limitées.

La taille des surfaces disponibles est très inégale, de village à village, et partant

l'intensité de l'agriculture irriguée. Le tableau suivant rassemble divers indicateurs, dont la
fréquence des surfaces de plus d'un demi hectare, des diftërentes cultures d'irrigation (riz,

tomates, oignons) et des cultures multiples. La première ligne permet de hiérarchiser les
diffërentes zones par leur accès à l'irrigation à grande ou moyenne échelle. Les villages de
l'Ile à Morfil, caractérisés par un fort taux d'irrigation, disposent de surface assez restreinte
sur des PlV qui datent des années 1970. La zone de Nianga se démarque au contraire par la

fréquence des grandes exploitations irriguées.
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Morfil Goudron Nianga Ensemble

surface>50 ares

riziculture
50 sacs et +

tomates
100 caisses +

oignons
25 sacs et +

doub le réco lte*

1,26

33,33
0,63

6,29
3,14

1,26
0,63

13,21

1,27

93,22
0,00

0,42
0,00

1,27
0,00

31,05

29,03

57,74
4,52

30,00
8,06

1,29
0,00

13,16

63,93

88,52
22,40

45,36
36,61

34,43
10,38

49,08

23,88

69,14
6,31

21,06
10,92

8,11
2,25

28,80

* : double récolte parmi les irrigants.

Tahleau 9: Proponion des ménages par zone selon différents indicateurs
d'agriculture imguée : surface, fréquence des cultures, producrion.'i, douhles
récoltes (en % de l'échantillon).

La culture de riz est le premier choix des agriculteurs pratiquant l'irrigation, d'autant
que sa consommation a supplanté celle des céréales traditionnelles (sorgho, mil). La

production strictement commerciale, à savoir la tomate et l'oignon, est moins fréquente, et

souvent limitée à des volumes de productions restreints. Les zones de Nianga et du Goudron

monopolisent les cultures spéculatives.

classe de
surface

<25 ares
25-49 ares
59-99 ares
>1 ha

Ensemble

riziculture

97,19
98,72
98,45
97,59

98,08

tomates

8,43
13,68
69,77
60,24

29,92

oignons

2,81
3,85

26,36
24,10

10,88

Tah!eau /0: Proponion des ménages pratiquant d~fférentes

cultures par cla.ue de surface irriguée (en % de chaque classe
de sUlface).

Le tahleau précédent indiquent comment, parmi les irrigants, les choix culturaux

varient selon la surface irrigahle disponihle. On a reclassé pour ce faire les exploitations

disposant de parcelles entre quatre catégories de surface. Si la riziculture reste omniprésente

parmi tous les irrigants, il apparaît que la fréquence des cultures commerciales ne s'élève
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que progressivement en fonction des surfaces disponibles. La culture de l'oignon, dont la

filière est sans doute la plus fragile, plafonne à environ un quart des grands exploitants.

Lors des passages de juillet 1992 et fëvrier 1993, des questions complémentaires ont

été posées sur les modalités des dernières campagnes. On s'est notamment intéressé aux

facteurs de production (coût de l'irrigation, main-d'oeuvre) et à la destination des récoltes.

Le tableau qui suit rassemble quelques-unes de ces informations à propos de la riziculture,

en distinguant les exploitations selon le volume de paddy produit. La cinquième colonne

montre en particulier que la proportion des ménages ne vendant aucun riz sur le marché

(local ou SAED) décroît très rapidement quand la production augmente; les quantités

produites restant en moyenne modestes, la stricte auto-consommation concerne toutefois
près des trois quarts des producteurs dans la moyenne vallée.

production main-d'oeuvre moyenne ne vend nombre
de paddy hommes femmes employés pas riz ménages
---------------------------------------------------------
<1O sacs 1,62 1,77 0,19 92,58 % 259
10-19 sacs 1,81 2,05 0,73 73,68 % 87
20-49 sacs 2,08 2,04 l,1O 50,00 % 101
>50 sacs 2,87 3,45 2,03 24,07 % 31
---------------------------------------------------------
Ensemble 1,11 1,21 0,35 73,64 % 812

Tableau JJ : Nombre moyen de personnes engagées dans la riziculture
et proportion de ménages ne vendant aucune pan de leur récolte par
volume de paddy récolté.

Le tableau qui précède indique également le rôle crucial joué par la main-d'oeuvre

familiale dont la progression suit l'échelle de production. Les femmes sont en règle générale

les plus actives dans le ménage, et leur engagement compense le déficit migratoire
masculin. Les deux derniers passages de notre enquête mettent en avant la part croissante de

la main-d'oeuvre employée dans la riziculture parmi les grandes exploitations, alors que le

premier passage avait au contraire souligné le rôle de l'entraide villageoise (réputée gra­

tuite). Il semble que l'apport de main-d'oeuvre extérieur soit primordial ùans les zones à

forte production, l'échange de main-d'oeuvre entre villageois étant désormais difficile ùu­

rant les périodes d'activité intensive comme la moisson.

5. L'agriculture traditionnelle

Les modes traditionnels de production agricole sont divers. Sur les terroirs les plus

éloignés du fleuve, ou sur les terres hautes, seule l'agriculture sous pluie (jeeri) est possible
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alors qu'ailleurs dans la moyenne vallée, la décrue permet la culture dans les cuvettes inon­

dées (culture de waalo sur les koUade) ou le long des herges (culture defaUo). Les femmes
exploitent de plus de petites surfaces irriguées de manière artisanale (jardins) pour des ré­

coltes complémentaires de produil~ maraîchers.

On dispose sur ces cultures de données plus frustes, car à plus d'un titre, elles

échappent à la comptahilité de l'échange économique qui caractérise l'agriculture irriguée.

Les surfaces cultivées et les volumes récoltés sont en règle général impossihles à estimer,

les chiffres déclarés et les unités de mesure employées étant très peu fiahles, sinon incon­

nus. Pour cette raison, ces pratiques agricoles sont présentées sur un tahleau simplifié, à ca­

ractère strictement qualitatif.
Chacune des zones de notre échantillon est marquée par un profil assez distinct. Très

logiquement, la zone de Jeeri apparaît très en retrait des autres, autant pour les cultures flu­

viales que pour les cultures sous pluie devenues très rares sous l'effet des changemenl~ cli­
matiques; la production de béref (pastèques) et de niébé (haricots) est l'unique trait

distinctif d'une agriculture devenue marginale. L'He à Morfil est à l'inverse le secteur où

les cultures traditionneHes, sous toutes leurs formes, restent les plus vivaces. La proximité

du fleuve, des marigol~ et de grandes cuvettes non aménagées favorise ces cultures. C'est

également la zone où les récoltes de maïs comme de sorgho sont les plus importantes de

notre échantillon.

-------------------------------------------------------
type de zone
culture Jeeri Morfil Goudron Nianga Ensemble
-------------------------------------------------------
jeeri 19,50 38,98 24,52 0,55 22,52
kol1ade 7,55 91,10 58,39 3,28 46,62
falo 1,89 76,27 36,45 4,37 34,23
jardin 29,56 62,29 65,16 21,31 48,99
béref 14,47 10,59 8,06 0,00 8,22
haricot 8,18 3,39 0,97 0,55 2,82
maïs 0,00 20,34 1,94 2,73 6,64
-------------------------------------------------------
Tableau J2 : Proportion de ménages pratiquant divers types de culture
traditionnelle par zone (en % des ménage... de chaque zone).

La zone intermédiaire dite "Goudron" est souvent trop éloignée du fleuve pour per­

mettre les cultures traditionneHes, mais cette tendance à la "modernisation" des pratiques

agricoles est encore plus accentuée dans la zone de Nianga où domine l'irrigation. On

constate que l'agriculture de décrue ou sous pluie a pratiquement disparu. Les cultures fé­

minines restent présentes, mais ont suhi également un déclin notahle.
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jeeri ko77ade Falo jardin

pas d'irrig.
<25 ares
25-49 ares
59-99 ares
>1 ha

31,82
23,03
24,36
7,75
9,64

29,55
55,06
70,51
36,43
31,33

26,14
33, II
55,56
17,83
26,51

27,27
53,37
69,23
43,41
60,24

Ensemble 22,52 46,62 34,23 48,99

Tahleau 13: Proportion des ménages pratiquant différentes
cultures traditionnelles par classe de surjàce irriguée (en % de
chaque classe de sU1:face).

A l'échelle glohale de l'échantillon, la place de l'agriculture traditionnelle a très

nettement haissé en trente ans, mais conserve une place significative. Le tahleau précédent

donne quelques éléments d'explication, en montrant l'effet du développement de

l'irrigation. Plus les parcelles irriguées augmentent de surface, plus rares deviennent les

cultures pluviales et fluviales. On notera toutefois que les jardins restent très fréquents dans

les ménages possédant de larges surtaces irriguées. Les analyses ultérieures montreront que

la suhstitution s'opère de manière variahle entre cultures modernes et traditionnelles.

6. Autres activités

La région du fleuve se caractérise par un fort degré de pluri-activité, en dépit de la

place centrale occupée par l'agriculture dans notre échantillon. L'élevage représente un des

piliers historiques du système économique de la moyenne vallée et constitue encore au­

jourd'hui la première activité non agricole, en raison de l'inclusion des zones de jeeri dans

notre échantillon. Si les chiUres de ménages pratiquant la vente portés sur le tahleau suivant
sont un peu trompeurs (car se rapportant à des transactions de volume disparate), la taille
moyenne des troupeaux est un indicateur plus fidèle de l'importance de l'économie pasto­

rale. Le cheptel bovin des Peuls du Ferlo peut atteindre plus de cinquante têtes par famille,

alors que la présence de hovins hors des zones de jeeri est heaucoup plus rare. Le petit

cheptel est en revanche plus fréquent aux ahords du fleuve, car l'élevage de petits troupeaux

de chèvres ou de moutons n'est pas incompatihle avec les contraintes agricoles.

Parmi les activités traditionnelles, la pêche est désormais assez rare, alors que

l'artisanat demeure présent dans près d'un ménage sur dix. Les activités "modernes", à

l'intérieur desquelles on distingue le commerce, les emplois salariés et les autres activités

(transport en particulier) occupent désormais une place très importante. La zone de Nianga

compte notamment un grand nombre de ménages pratiquant le commerce (principalement

de denrées agricoles); les villages du long de l'axe Saint-Louis-Bakel ("Goudron")
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hénéficient au contraire des activités commerciales liées au trafic routier et de meilleures

possihilités d'emploi salarié (manoeuvre, employé etc.). On notera sur ce point que,

quoique exclusivement rural, notre échantillon comprend certains des villages de plus de

1000 hahitants.

-----------------------------------------------------
autres zone
activités Jeeri Morfil Goudron Nianga Ensemble
-----------------------------------------------------
vente de
bétail 37,74 47,03 17,42 1,09 25,56

nombre moyen de .
bovins 12,7 0,5 1,2 0,6 3,0
ovins 16,7 2,9 4,3 2,6 5,8
caprins 11 ,0 3,4 1,8 1,9 3,9

trav. agr. 10,06 18,64 8,71 2,73 10,36
pêche 0,00 6,36 2,58 4,37 3,49
artisanat 13,84 9,32 5,81 10,38 9,12
commerce 6,29 3,81 17,42 41,53 16,78
salariat Il,32 7,36 26,13 13,11 15,54
autres act. 3,77 3,39 4,19 29,51 9,12
retra ite 0,63 2,12 4,52 7,65 3,83
-----------------------------------------------------

Tahleau 14: Proportion de ménages comptant au moins un actif dans
differents secteurs (en % des ménages de chaque zone), et taille
moyenne des troupeaux par zone.

En somme, les ménages ont su au fil des années profiter du développement du sec­

teur non agricole pour diversifier de manière significative leurs sources de revenus ; cer­

taines familles de l'échantillon ne dépendent d'ailleurs plus que de manière marginale de

l'agriculture. Parmi ces ressources nouvelles, nous avons ici omis les revenus externes qui

sont dérivés de l'émigration, phénomène qui est examiné dans la section qui suit.

7. La mobilité spatiale

Les chiffres présentés plus haut indiquaient que le nomhre moyen d'hommes adultes

ahsentli était de 0,94 par ménage, contre 1,07 présentli. Le tahleau qui suit reprend ces ré­

sultatli sous une antre forme; il s'agit ici de la fréquence (prohahilité) des ahsences parmi

différentes catégories de population. Il est à souligner que les "ahsences" recouvrent des
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phénomènes très divers, car aux migrations de longue durée (plus de trois mois), viennent

s'ajouter des déplacements plus hrefs 1231.

Parmi les hommes, le pourcentage des ahsents est heaucoup plus élevé, y compris

parmi les jeunes qui étudient fréquemment à l'extérieur du village (talihés coraniques,

élèves de collège). Le tableau par groupe quinquennal d'âges (non reproduit ici) indique

que le taux d'absentéisme parmi les hommes croît régulièrement avec l'âge jusqu'à une

proportion maximale de 53,4 % d'ahsents parmi les 30-34 ans. Ce pourcentage décroît à

partir de 40 ans, tout cn restant supérieur à 25 % entre 50 et 60 ans.

C'est entre 25 et 39 ans que la majorité des hommes (51,7 %) de notre échantillon

s'avère ahsente. Il est intéressant de noter sur ce point qu'on ne comptait lors de ce passage

de février 1992 que 35,5 % d'absents dans la zone de Nianga ; cette différence notahle de­

meure lors des deux passages ultérieurs. Il est clair que l'intensité des activités agricoles

dans cette zone a un effet négatif sur la mobilité masculine tout au long de l'année. Inver­

sement, les autres zones comprennent près de 60 % d'absents, et on peut dès à présent citer

quelques raisons pour expliquer ce fort taux d'absentéisme: facilité des déplacements

(Goudron), transhumance (leeri) , ülÏble productivité agricole et absence d'emploi non

agricole (Ile à ModïI).

absent présent Total

hommes :
dépendant
adulte

Ensemble

femmes :
dépendant
adulte

Ensemble

7,91
41,92

23,22

3,44
5,34

4,32

92,09
58,08

76,78

96,56
94,66

95,68

100,00
100,00

100,00

100,00
100,00

100,00

Tableau 15 : Proponion d'absents et de présents selon classés
par sexe et groupe d'âges (en % des membres des ménages).

Le pourcentage d'absentes dans la population féminine est tout à fait minime, pour

les jeunes comme pour les adultes. En règle général, les femmes du Fuuta Tooro disposent

d'une autonomie sociale assez restreinte, et leurs mouvements sont très souvent liés à ceux

de leur tuteur masculin (époux, père etc.). Les migrations professionnelles sont

extrêmement rares dans ce contexte, et le dispositif social favorise au contraire le maintien

au village d'une f<>rte population féminine, responsable de certaines cultures ainsi que des

1231. Toute distinction entre déplacements "brefs" et migrations "longues" reste
arbitraire. On notera toutefois que parmi les déplacements hors du village (débutés avant le
quatrième trimestre 1992), 41,5 % avaient duré moins de trois mois.
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enfants et des anciens 1241. De plus, comme il a été précédemment mentionnée, certaines

femmes régulièrement ahsentes pourraient avoir été omises de la liste des memhres du

ménage.

Pour mieux distinguer à l'intérieur de la mohilité, les différentll changements de ré­

sidence selon leur durée, les enquêtes ont permis de recueillir deux types d'informations

pour les adultes de plus de 14 ans: les hiographies migratoires d'une part, information

fondée sur un questionnaire rétrospectif portant sur les vingt années précédant l'enquête, et

les déplacements hrefs mesurés grâce aux passages répétés des enquêteurs en 1992 et ]993.

Le questionnaire rétrospectif porte sur plus de 4000 adultes ayant fait partie de

l'échantillon durant la période de suivi et a permis de reconstituer 1778 séjours de plus de

six mois à l'extérieur hors du village d'origine, dont 3 % concernant d'autres localités de

l'arrondissement. Les lieux de séjours sont résumés sur le tahleau suivant et se rapportent à

la période 1973-92 ; on notera que plusieurs s~iours différentll peuvent être comptahilisés

pour une même personne ayant migré plus d'une fois.

Les migrations des Fuutankohé s'orientent autour de plusieurs pf>les. Avec Dakar, la

Mauritanie riveraine a longtemps constitué une des principales destinations des hahitants,

d'autant que nomhre d'entre eux possèdent des liens de parenté avec les Mauritaniens de la

rive droite, voire la douhle nationalité. Ces migrations, à destination des villes

mauritaniennes et incluant aussi hien des commerçantli, des artisans que des employés, ont

hrutalement cessé lors des événements de 1989 qui ont précipité le départ de la majorité des

Sénégalais. Dakar est d'autre part le lieu de prédilection de la migration haalpulaar depuis

des décennies, et leur présence ancienne a contrihué à dynamiser l'urhanisation du Cap-Vert

avant même l'Indépendance. Les réseaux d'accueil y sont depuis longtemps constitués, et

rares sont les villageois du Fleuve qui ne hénéficient pas à Dakar de point de chute et de

contactli facilitant leur étahlissement.

On distingue toutefois d'autres points d'attraction notahles. Les villes de la région,

qu'il s'agisse de Saint-Louis (emplois, études) ou plus récemment de Richard-ToU (emplois

à la Compagnie Sucrière Sénégalaise), occupent une place importante dans le champ

migratoire de la moyenne vallée. Les autres régions du Sénégal reçoivent des migrants

passagers, comme les éleveurs (régions de Louga, du Sénégal Oriental et du Sine-Saloum)

ou les pécheurs (Casamance). Des courantll se sont également dirigés vers les autres pays

d'Afrique de l'Ouest, notamment vers la Côte-d'Ivoire où de nomhreux commerçantll du

Fleuve ont séjourné. Les destinations plus lointaines d'Afrique centrale (Gahon, Cameroun)

ou d'Europe (France) sont plus rares. La migration des hahitants de la moyenne vallée, en

particulier dans la partie aval étudiée ici, est très différente de celle des Soninké dont on

connaît la longue histoire migratoire en direction de la France.

1241. A l'occasion d'enquêtes complémentaire, il s'est avéré parfois très difficile de
trouver le moindre homme adulte dans certains villages.
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Nombre en %

même C.R. 26 1,46
même ardt 27 l,52
même dépt 110 6,19
St-Louis 77 4,33
R. To11 78 4,39
même rég. 58 3,26

Dakar 616 34,65
Casamance 69 3,88
Sén.Or. 19 1,07
Sine S. 53 2,98
Reste S. 102 5,74

Maur itan ie 340 19,12
Côte-d'Iv. 97 5,46
Reste Afr. Ouest 35 1,97
Reste Afr. 45 2,53

Europe 18 1,01
Autres 8 0,45

Total 1778 100,00

Tableau 16 : Lieux de séjour de plus de six mois
horJ du villag(~ d'origine en 1972-92 parmi les
lldulœs.

Plus de la moitié des raisons déclarées pour la migration relèvent de motifs écono­

miques, et correspondent à la recherche d'un emploi, à la relocalisation des campements de

Peuls en période de sécheresse ou à une affectation; on y ajoutera les raisons d'ordre fami­

lial (14,5 %) avancées par les femmes et enfants qui rejoignent ou accompagnent les actifs

dans leurs déplacements. La poursuite des études (17,9 % des réponses) est le dernier motif

important à être déclaré et rassemble les études en ville (Podor, Dakar, Saint-Louis) ou les

séjours auprès d'un marabout de la région.

Les professions des migrants sont très diverses, avec toutefois une importante com­

posante commerciale qu'il n'est parfois pas facile à préciser lors d'enquête rétrospective. Le

tableau qui suit présente dans le détail les activités déclarées sur le lieu de migration; près

de 40 % de séjours concernent toutefois des inactifs, qu'il s'agisse d'élèves ou de femmes

au foyer. Les migrations fonctionnant quasi exclusivement en réseau, les destinations et les

activités sont étroitement liées selon des trajectoires variant de village à village. On

distingue ainsi un certain nombre de filières comme les vendeurs de lait à Dakar, les

pêcheurs dans la région de Ziguinchor, les artisans de Nouakchott, les personnels de service

dans la restauration en ville, les vendeurs-colporteurs en Côte-d'Ivoire etc. Ce sont les
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destinations les plus lointaines qui semhlent les plus rémunératrices, car les envois

monétaires à destination de la famille restée au village sont les plus fréquents, mais ce

phénomène est également à rapporter à la durée des séjours et au caractère fréquemment

individuel de ces migrations.

profession

inactif
élève
ta 1i bé
ménagère
commerçant
manoeuvre
v. lait
employé
berger
pécheur
chauffeur
banabana
forgeron
marabout
mil ita ire
ma~on

tallleur
domestique
paysan
éleveur
mécanicien
ouvrier
cadre sup.
dioula
menuisier
gardien
fonction
infirmier
cuisinier

en %

5,70
11,12
6,31

16,54
20,28
3,52
3,07
2,46
1,79
1,51
1,45
1,34
1,28
1,23
1,23
1,17
1,17
1,12
1,06
0,95
0,89
0,84
0,78
0,73
0,73
0,73
0,73
0,73
0,67

enseignant
technicien
v.poisson
boulange
charlatan
bûcheron
inst ituteur
pompiste
policier
teinturier
tisserand
mendiant
réparateur
peintre
v.journaux
cordonnier
mareyeur
jardinier
soudeur
hortic.
artiste
matelot
transport
alphabet
secrétaire
photogr.
docker
autres prof.
NSP

Total

en %

0,50
0,45
0,34
0,34
0,34
0,34
0,34
0,28
0,28
0,22
0,22
0,22
0,22
0,22
0,17
0,17
0,17
0,17
0,17
0,11
0,11
0,11
0,11
0,11
0,11
0,11
0,11
1,05
1,84

100,00

Tahieau 17: Activités déclarées .mr les lieux de séjour de plus de Jix
mois hors du village d'origine en 1972-92 parmi les adultes (en % du
total).

En moyenne, les migrants ont déclaré avoir fait parvenir de l'argent à leur famille

dans 45 % des cas, mais cette proportion s'élève à plus de deux tiers en ne prenant en

compte que les migrants actifs. Les données par ménage, se rapportant à l'année 1992, font

apparaître que 42,9 % des familles ont reçu de l'argent ou des hiens des migrants; une

évaluation des sommes ainsi transférées indique que dans moins de 12 % des ménages de

l'échantillon, le montant annuel des envois a été supérieur à 100.000 F. CFA (soit 2.000
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F. F. en 1992). Les hénélïces de la migration apparaissent le plus souvent modestes pour les

familles. A ce propos, on se contentera de relever ici que la zone de Nianga, réputée plus

prospère du fait de ces aménagements agricoles, a ont profité de transferts migratoires d'un

montant moyen neUement inférieur à ceux des autres villages de l'échantillon.

A l'occasion des différents passages, les enquêteurs ont pu étahlir le relevé des dé­

placements de courte durée (au moins une semaine) enU'e février 1992 et tëvrier 1993. On

dispose sur ce point de données originales qui incluent à la fois des déplacements à caractère

professionnel et de courtes visites. C'est la raison pour laquelle les femmes sont mieux

représentées dans l'ensemble des déplacements identifiés (27,2 % du total).

Le tahleau qui suit regroupe les 1365 déplacements répertoriés en un an 1251. Il

permet de comparer l'espace migratoire décrit précédemment (longs s~iours) avec l'espace

circulatoire dans son ensemhle. Les déplacements de courte durée sont plus rapprochés, car

plus d'un tiers d'entre eux se déroulent à l'intérieur de la région de Saint-Louis; il s'agit

souvent de visites familiales ou d'activités ponctuelles (notamment agricoles). De

nombreuses femmes rendent de courtes visites dans des villages alentours.

Dans le reste du Sénégal, Dakar où presque tout villageois possède un "parent" à

honorer d'une visite régulière est une destination très fréquente. Certains y restent toutefois

plus longtemps, et on devine parmi eux des candidats à la migration de longue durée ; ce

sont plutôt des jeunes garçons, ayant achevé leur scolarité et qui protite d'un accueil gra­

cieux dans l'agglomération dakaroise pour s~journer quelques mois et chercher quelque ac­

tivité, en général de type commercial.

Les déplacements sont très nomhreux en direction d'autres pal1ies du pays,

principalement les régions de Louga ct de Linguère. Il s'agit dans ce dernier cas des

mouvements des éleveurs peuls, qui reviennent généralement vers les villages du Fleuve

après les premières pluies. Les mouvements vers la Mauritanie ont très récemment repris,

après le rétahlissement du passage des frontières. On peut imaginer que les migrations vers

la rive droite vont redémarrer, d'autant que de nomhreux hahitants de la moyenne vallée ont

d~jà une expérience migratoire en Mauritanie et souhaitent s'y réinstaller. Les mouvements

vers les autres pays, plus lointains, sont en nomhre réduits, ainsi que ceux vers la

Casamance dont la situation politique s'était alors hrutalement dégradée.

1251. Sont exclus de nos décomptes les déJ?lacements à destination des villages
d'enquête ainsi que les retours des migrants apres leur visite au village. Tous ces
déplacements sont en effet d'un autre caractère.
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-------------------------------
lieu de
résidence Nombre en %
-------------------------------
même C. R. 77 5,64
même ardt 56 4,10
même dé pt 114 B,35
St-Louis 52 3,B1
R. Toll lOB 7,91
même rég. 66 4,B4

Dakar 579 42,42
Casamance 11 0,B1
Sén.Or. 23 1,6B
Sine S. 16 1,17
Reste S. 150 10,99

Mauritanie 69 5,05
Côte-d'Iv. 7 0,51
Reste Afr. Ouest 16 1,17
Reste Afr. 13 0,96

Europe 5 0,37
Autres 3 0,22
-------------------------------

Total 1365 100,00

Tableau 18: Lieux de déplacements de
plus de six jours hors du village d'origine
en 1992-93 parmi les adultes.

Les déplacements sont loin d'entraîner systématiquement un changement durahle de

résidence, et l'on constate que 48,4 % des déplacementll déhutés durant la période

d'ohservation étaient achevés en février 1993. La durée moyenne des déplacementIl achevés

était d'ailleurs légèrement inférieure à deux mois, les séjours hors du village les plus longs

correspondant logiquement aux destinations lointaines. Le recours à la famille ou aux amis

(autres villageois) pour l'accueil est la règle dans plus de 60 % des voyages.

Les motifs des déplacements sont très divers, et loin d'être m~ioritairement profes­

sionnels comme pour les migrations de longue durée. Seuls 24,2 % des s~iours sont motivés

par la recherche (déclarée) d'un emploi. On y ~ioutera d'autres déplacements de travail

(transhumance et travaux agricoles) qui représente 10,6 % des raisons déclarées. Le reste

des mouvements relève de motifs privés; il s'agit de visites hrèves à l'occasion

d'événementll familiaux (haptèmes, ohsèques etc.) ou de fêtes religieuses (Tahaski etc.),

mais également de sé.iours en ville pour régler des prohlèmes administratifs, consulter son

marahout, faire des achats ou se soigner. Un grand nomhre de "visites à la famille" dissi­

mule sans doute des activités plus précises (commerciales par exemple), certaines condui­

sant les visiteurs à retarder leur retour au village et à envisager un étahlissement durahle

sur le nouveau lieu de résidence.
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Troisième partie: analyse typologique des ménages

La dernière partie de ce rapport est consacrée à l'exploitation plus poussée des
données socio-économiques. Il s'agit en fait d'une étape intermédiaire dans notre

programme d'exploitation, visant à identifier les principales dimensions de l'économie

rurale dans la moyenne vallée à partir des informations recueillies lors des différents
passages et à mettre à plat les liens que les différents secteurs d'activité entretiennent entre

eux. Dans le cadre de ce document, nous nous sommes toutefois bornés à présenter la

méthodologie et les résultats de ces analyses exploratoires, sans référence à la littérature
disponible.

1. Exploiter les résultats d'une enquête socio-économique

La diversité des pratiques économiques des ménages (poye) est très marquée à

l'intérieur de notre échantillon; cette hétérogénéité résulte des caractéristiques géo-écono­
miques des douze sites (hameaux ou fractions de villages) constituant notre échantillon.
Outre les différences entre zone de jeeri et de waalo, les villages sont souvent très inégale­
ment dotés en matière d'irrigation ou d'emplois non agricoles.

Les enquêtes conduites à trois reprises dans la moyenne vallée nous permettent pré­

cisément de mettre en lumière cette diversité du monde rural; toutefois, à des fins

d'analyse ultérieure, nous ne pouvons nous contenter d'un simple catalogue des activités

(artisanales, pastorales, agricoles etc.) pour décrire l'univers enquêté. Nous avons par

conséquent préféré fournir des éléments pour une typologie des ménages ruraux, selon la

nature de toutes les activités enregistrées lors de nos trois passages, l'objectif étant de tracer

les profils des divers types d'exploitations rencontrées au Fuuta Tooro en rapprochant les

variables entre elles. Or les variables collectées, dans le seul domaine économique, sont en

nombre considérable: environ 70 par passage, soit plus de 200 au total. L'opération ne peut

donc se limiter à un reclassement fondé sur une typologie intuitive.

Le traitement de l'information s'est opéré en plusieurs étapes. La première phase est
une étape de "consolidation" de la base de données. Les données de même nature (par

exemple, la production rizicole) sont synthétisées en variables uniques, par moyenne ou

valeur maximale selon les cas. Conformément aux o~iectifs initiaux de l'enquête à passages
répétés, les données ainsi obtenues correspondent en définitive à un suivi de deux ans, plus

représentatif des activités économiques des ménages que la seule "photographie" d'une en­

quête non renouvelée. Inversement, certaines données collectées lors d'un unique passage

ne sont pas utilisées dans l'analyse. Les procédures mises en oeuvre pour préparer la hase

de données figurent dans l'annexe 2, ainsi que la définition des variables qui seront utilisées

dans les différentes analyses factorielles de ce document.
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La deuxième étape consiste en une analyse factorielle préliminaire des données re­

composées; il s'agit de procéder à un regroupement des variahles selon des axes composites

à variance maximale. La méthode rclenue est l'analyse factorielle des correspondances

multiples 1261. L'examen de l'ensemhle des ménages nous a permis de constater que

l'hétérogénéité de notre hase de données était trop marquée pour une analyse unique; nous

avons par conséquent scindé l'échantillon en deux selon la présence ou l'ahsence

d'irrigation. Cet examen préliminaire a été également placé en annexe 3, et servira de

modèle aux analyses complémentaires qui figurent dans ce chapitre.

La dernière étape est l'analyse spécifïque des données économiques des deux sous­

échantillons ("iITigants" et "non-irrigants") et la synthèse fïnale de ces ohservations. Par

souci de lisihilité, c'est la seule analyse incluse dans ce chapitre, mais les lecteurs sont

invités à se rapporter aux annexes pour plus d'in'<>rmations sur la méthodologie suivie.

2. Analyse factorielle des non-irrigants

L'ahsence d'irrigation est dans notre enquête un trait distinctif des régions enfoncées

dans le jeeri. Mais il s'agit en fait d'un groupe plus disparate à l'intérieur duquel on recon­

naît certes les familles vivant à la lisière du désel1 du Ferlo, mais également un village en­

tièrement dépourvu d'irrigation en 1991-92 1271 et quelques ménages épars qui n'ont pas de

parcelle irriguée ou ne les ont pas mises en culture durant la période d'ohservation pour di­

verses raisons. Parmi les douze villages constituant les "grappes statistiques" de

l'échantillon, les deux villages de jeeri représentent 40,5 % des non-irrigants, et le village

(en hord de fleuve) sans irrigation 32,8 %. Les autres ménages sont répartis dans le reste de

l'échantillon.

L'analyse qui va suivre permet de tracer les contours de la situation prévalant avant

le déhut des aménagements le long du fleuve. En effet, quoique le reste de l'économie ait

connu d'autres changements que l'introduction de l'irrigation depuis trente ans, notamment

sous l'effet de la sécheresse, les ménages sans irrigation conservent nomhre des traits prin­

cipaux de l'économie traditionnelle. L'importance, que l'on constate parmi les non­

irrigants, du pastoralisme et, dans une moindre mesure, des cultures pluviales et des autres

activités locales (artisanat, salariat etc.) serait sans doute moindre si les ménages disposaient

d'un accès aux terres aménagées.

1261. En effet, la méthode par composante principale qui est algéhriquement moins
complexe requiert une hase de vanahles strictement quantitatives, alors que notre hase de
données contient un grand nomhre de variahles qualitatives ou discontinues (type
d'irri~ation, nomhre de commerçants, pratique de la culture sous pluie etc.). Sur ces
techntques, voir par exemple Voile (1985).

1271. D'Importants aménagements y sont désormais opérationnels en 1993 et
l'économie de ce village est en rewmposition rapide.
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Toutes les variahles concernant l'irrigation et les productions irriguées ont été ex­

clues de l'analyse, et certaines variahles recodées en raison de la taille moindre de

l'échantillon (180 ménages sans irrigation). Seules 22 variahles principales ont été

conservées, dont 7 concernant l'agriculture, 6 l'élevage et les autres le reste des activités

dans ou en dehors de la zone. Les deux premiers axes dérivés de l'analyse factorielle des

correspondances intègrent précisément pastoralisme et agriculture dans un tahleau glohal de

l'activité des ménages, laissant aux autres activités un rôle complémentaire. Plus

précisément, le premier axe est une opposition simple entre agriculture (de décrue) et

élevage (troupeau), que le deuxième axe contrihue à préciser, en distinguant les échelles

d'activités et les spécialisations.
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Figurl' 2 : /.l'J variahleJ du premier plan factoril'l .. analyse deJ ménages Jans irrigation.

La figure 2 représente la place des variahles sur ce premier factoriel. Pour en simpli­

fier la lecture, nous avons regroupé les variahles connexes sous un lahel unique qui est en­

cadré sur la figure. La figure 3 suivante est la projection des 180 ménages sur le premier

plan factoriel et offre par conséquent une première image résumant les 22 variahles de
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l'<lnalyse. Y tïgure également une courhe lissée qui met en évidence le lien entre les deux

premières composantes factorielles.

On constate sur la figure 3 que le nuage des points ressemble à un V renversé; les

ménages s'y répartissent le long des deux branches qui partent du sommet. Grâce à la figure

2, on peut aisément identifier ces deux rameaux correspondant aux paysans et aux hergers.

Le premier de ces rameaux, qui s'étire vers le quart sud-ouest du plan factoriel, rassemhle

les variables afférentes à l'élevage: grands troupeaux de boeufs, de moutons et de chèvres,

ainsi quc la présence d'un nombre important de "hergers" ou d'''éleveurs'' parmi les adultes

du ménage. II s'agit pour une bonne part de ménages peuls ou maures enquêtés dans leurs

campements du jeeri. Un segment entier de la famille était en général absent lors de nos en­

quêtes, parti vers des régions moins arides dans le Sine-Saloum en période sèche ou, au

contraire, se déplaçant à l'intérieur du Ferlo après le déhut de la saison des pluies 12H 1.

<180 menages sans irrigation, 1991-93)
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Figure 3 : Les ménages .WlnS irrigalioJl sur le premier plall.!lJc/Oriei.

1
1

Aucune autre activité ne semble s'associer à l'élevage intensif, même pas le com­

merce de hétaill.Jui apparaît légèremcnt en retrait dans le quart sud-ouest du graphique. Les

fonctions sont en effet distinguées; certains ménages possédant de gms troupeaux ne dé-

1281. Il a déjà été mentionné ~ue les ménages dont tous les memhres étaient en dé­
placement lors de nos passages ont du être écartés de l'échantillon et que leur importance
numérique s'en trouve par conséquent sous-estimée.
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clarent pas vivre de la vente de hétail, tandis que certains vendeurs de hétail (diou/a) sont

au contraire dotés d'un troupeau de petite taille. L'analyse permet d'opérer quelques

distinctions intéressantes; on constate en effet que si hovins, ovins et caprins sont associés

pour l'élevage intensif, un clivage apparaît pour les troupeaux de taille médiane. On dis­

tingue d'une part les caprins et les hovins, dont l'élevage est le plus souvent conjoint, et de

l'autre les ovins qui sont l'ohjet de spéculation à petite échelle parmi un grand nomhre de

ménages non spécialisés; on songera notamment aux "moutons de Tahaski", élevés princi­

palement pour la vente et dont l'entretien est assez peu exigeant. Cette particularité ressort

clairement sur la figure, car si la position des hovins et des caprins suit linéairement la

"hranche" de l'élevage, les petits troupeaux de moins de dix moutons se trouvent au

contraire placés en position intermédiaire, plus orienté vers le second rameau.

La seconde hranche voit se superposer deux formes d'orientation économique:

d'une part, l'agriculture de décrue, quand elle est possihle, et d'autre part, les emplois sala­

riés sur place. Ces dernières catégories d'activités sont plutôt marginales dans les villages

de la moyenne vallée, mais certaines entreprises de travaux puhlics ont toutefois procuré des

emplois à un grand nomhre de personnes pendant des périodes suhstantielles 1291. Il s'agit

toutefois d'emplois principalement réservés aux hommes.

Si l'agriculture de décrue sédentaire, avec les activités artisanales et commerciales

dont on parlera plus has, s'oppose directement au pastoralisme nomade, on relève néan­

moins que sa place reste modeste parmi les ménages sans irrigation. Seuls 30 % de l'en­

semhle déclarent pratiquer les cultures de waalo ou de fa/o, ce qui constitue un chiffre en­

core plus faihle que celui ohservé parmi les irrigants. Cette déformation apparente est en

réalité causée par le formidahle appel de l'irrigation parmi l'ensemhle des agriculteurs situés

en proximité des hras d'eau du Sénégal, y compris pour des aménagements de superficie

modeste. Et les familles dépourvues de toute irrigation sont désormais fort peu nomhreuses

parmi les agriculteurs. Les cultures pluviales, qui sont possihles à l'intérieur des zones

arides de jeeri, sont au contraire heaucoup plus communes parmi les non-irrigants que

parmi les irrigants qui tendent à les ahandonner. Elles sont sur le premier plan factoriel lé­

gèrement à l'écart des cultures de décrue. La pratique des cultures de jeeri ne relèvent pas

exactement du même système agricole que les cultures de décrues, et peuvent se combiner

plus facilement avec l'élevage. De la même façon, le commerce local est une activité en po­

sition intermédiaire entre les agriculteurs et les pasteurs, car souvent directement dépen­

dante de leur production (légumes, viande etc.).

Notre lecture du premier plan factoriel a privilégié les deux paradigmes du système

traditionnel fondé sur la symhiose entre l'agriculture fluvial et le pastoralisme peul 1301.

Mais l'importance numérique de ces ménages, y compris parmi les non-irrigants, n'est plus

aujourd'hui prépondérante. Le sommet du V renversé de la figure 3 rassemhle un grand

1291. C'est notamment le cas du village mentionné dans la note 1271 ; les entreprises
chargées des travaux d'aménagement ont recruté heaucoup de manoeuvres dans le village.

1301. Voir à ce propos Boutillier et al. (1987).
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nomhre de ménages à caractéristiques hétéroclites (ce sont les axes factoriels suivants qui

permettent de les distinguer) ; leur principal point commun reste l'ahsence d'agriculture, de

salariat et d'élevage. L'artisanat, l~ travail agricole et les autres activités locales füurnissent

le principal des ressources, avec les revenus migratoires des memhres des paye travaillant à

Dakar ou ailleurs.

La dernière catégorie, tristement homogène, est elltïn celle des familles sans aucune

ressource. Cette situation est souvent passagère et correspond à des années creuses faisant

suite à des perturhations familiales ou économiques affectant le foyer; on a d'ailleurs relevé

que de tels poye ont dû fréquemment fusionner avec un autre foyre parent, car ils avaient

cessé d'être économiquement viahles. Mais même si cette période de diftïcultés n'est pas

indéfinie, la détresse de ces familles est profonde et ne trouve de résolution que dans le re­

cours à la redistrihution villageoise ou lignagère : des familles alliées procurent ainsi des cé­

réales aux ménages nécessiteux ou finissent par les intégrer en leur sein 1311.

Cette description des ménages sans parcelle irriguée nous a ainsi permis de mettre en

évidence trois configurations qui sont à la fois les plus fréquentes et souvent exclusives: le

pastoralisme, l'agriculture non irriguée ou le salariat, et l'ahsence de toute activité (et la

dépendance concomitante vis-à-vis d'un autre jàyre). Si l'évolution du grand élevage, qui

constitue une catégorie tout à fait distincte, ne relève pas à proprement parler des pro­

grammes de développement de la vallée, celle de l'agriculture traditionnelle, notamment de

décrue, suivra le rythme des aménagement~ en cours; à ce titre, la population sans irriga­

tion est une catégorie en transition, et sa part continuera de diminuer au Fuuta l'ooro . On

verra plus loin que cette diminution ne signifie pas encore l'ahandon définitif des cultures

traditionnelles au profit de la culture irriguée, mais la régulation des eaux à la suite de la

mise en service du harrage de Manantali est loin d'être achevée à l'heure présente et pourra

dans le futur précipiter le déclin de l'agriculture de décrue.

3. Analyse factorielle des irrigants

En dépit de son caractère récent, le développement de l'irrigation dans la région a

d~jà donné lieu à de multiples études et travaux. Pourtant, l'irrigation reste encore l'ohjet

d'une représentation unitaire, celle d'un système opposé aux systèmes traditionnels que nous

venons de décrire. Dans la moyenne vallée, où l'irrigation concerne désormais plus des

trois quarts des ménages, il est temps de faire de la culture irriguée un tahleau plus nuancé

en prenant en compte la diversité des situations parmi les agriculteurs, en deçà du niveau

1311. Ces familles sont en général de petite taille, ce qui est à la fois une cause de
leurs difficultés (décès du chef de ménage, ahsence de hras etc.) et une conséquence
(dislocation, contïage des enfants à l'ex lérieur elc.).
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"meso" qui s'intéresse principalement aux groupements de producteurs 1321. Notre procé­

dure, qui suit le modèle des analyses factorielles déjà employées, va conduire à une décom­

position de la sphère irriguée et faire apparaître une gradation très marquée dans les pra­

tiques agricoles.

Nous partons à nouveau de l'ensemhle des variahles recodées de l'enquête (voir

annexe 2), en ne conservant que les 625 ménages disposant d'une surface ilTiguée.

L'analyse factorielle, à la différence des résultats précédents, va faire apparaître une

répartition très typée de notre échantillon de ménages. En effet, à la différence des pôles

d'activité très diversifiés mis en évidence parmi les non-irrigants, l'intensité de l'irrigation

constitue ici le principe structurant des exploitations étudiées.

La part de la variance totale expliquée par le premier facteur, qui hiérarchise

strictement les ménages irriguées par leur échelle d'opération, représente plus du douhle de

la variance expliquée par les autres facteurs. Le plan factoriel qui suit utilise toutefois le

deuxième axe factoriel dont le degré de signification est largement inférieur à celui du

premier axe et il convient de souligner que l'échelle employée sur la figure 4 n'est pas

représentative de la dispersion réelle de l'échantillon. Comme précédemment, certaines

modalités ont été regroupées sous de nouveaux lahels (figurant en encadré sur le schéma)

tandis que d'autres, ne contrihuant guère à la définition des axes, ont été supprimées.

Le premier axe représente donc l'échelle de la production irriguée, en termes de

surfaces disponihles et de volumes produits ou nomhre des récoltes annuelles. Les modalités

de ces variahles s'ordonnent horizontalement de manière régulière, avec un léger

décrochage distinguant plus particulièrement la petite irrigation située sur le côté gauche.

Ces variahles techniques de l'irrigation suivent de très près la description de l'organisation

de la main-d'oeuvre; l'échange de travail entre villageois (modalités NONt et TVGI) est

notamment un des traits les plus significatifs de la grande irrigation, alors que la présence

de main-d'oeuvre rémunérée travaillant sur l'exploitation ne semhle pas corrélée à la taille

des parcelles. De même, les autres variahles correspondant à la main-d'oeuvre (variahles

W) sont très nettement orientées vers la .droite du graphique. Le nomhre de paysans de sexe

masculin dans le foyer (PAY) est plus faihlement orienté dans ce sens, en raison de l'apport

crucial de la main-d'oeuvre féminine dans les opérations agricoles.

Le second axe permet principalement de distinguer, parmi les activités secondaires,

le grand et le petit élevages ainsi que les cultures de sorgho et de maïs pratiquées en décrue.

L'analyse fait ressortir moins distinctement la place occupée par d'autres activités comme

les migrations professionnelles ou les emplois salariés, ce qui signifie que ces dernières ne

sont pas directement reliés aux formes ohservées d'agriculture et d'élevage. On notera que

1321. Limiter l'analyse à l'échelle intermédiaire des groupements (coopératives,
"SUMA" etc.) présente certes l'avantage de permettre un hilan comptahle plus réaliste que
les évaluations individuelles des exploitants. Mais la représentativité des groupement~ choi­
sis pour les analyses reste prohlématique, tout autant que leur pertinence pour la compré­
hension des. dynamiques familiales.



l'opposition tranchée entre l'élevage et l'agriculture traditionnelle dans l'orientation

économique des ménages est similaire à cel.lc ohservée précédemment parmi les non­

irrigants.
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Figure 4 : Les variahles du premier plan./actoriel : analyse des ménages dotés d'irrigation.

Ce plan factoriel permet donc de reconnaître les traits d'une agriculture intensive à
caractéristique strictement domestique; le facteur travail est limité par les ressources

familiales et les arrangements entre villageois (voisins, parents etc.), la monétarisation des
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échanges n'ayant que faihlement pénétré l'économie paysanne 1331. On notera de plus que

les activités commerciales sont associées à rirrigation, car il s'agit souvent de produits

agricoles vendus localement par les femmes du ménage.

Un grand nomhre d'autres variahles réagissent distinctement à l'intensification de la

production. Très logiquement, la propension à vendre une part de sa récolte de paddy

(variahle VRI) augmente très sensihlement pour la grande irrigation 1341. Le phénomène est

très important, puisqu'il détermine précisément le rôle de la région du fleuve dans la pro­

duction nationale; on sait en effet que seule une partie des récoltes de paddy échappe à la

consommation locale pour être vendue à la SAED. Les excédents vivriers dépendent certes

de la production totale et de la consommation familiale, mais également des hénéfices reti­

rés des cultures spéculatives (tomates, oignons). En sorte que pour mettre en évidence le

palier à partir duquel les ménages commercialiseront une portion du paddy, il faudra procé­

der à une analyse plus fine des déterminant'\ de la production qui va au delà de l'amhition

du présent rapport.

La moitié gauche du plan factoriel, qui rassemhle le plus grand nomhre de ménages,

recouvre un ensemhle moins homogène. En effet, alors que l'irrigation implique une

spécialisation accrue des activités, les ménages détenteurs de parcelles de petite taille doi­

vent nécessairement diversifier leurs ressources ou conserver des activités traditionnelles.

La répartition plus diffuse sur le plan factoriel des ménages exploitant de petites parcelles se

lit sur la figure 5. Ce graphique, qui respecte les échelles à la différence de la figure

précédente privilégiant l'axe vertical, renvoie une image heaucoup plus floue des petits

irrigants. Ces derniers sont en effet partagés entre diverses activités complémentaires à

l'irrigation. A la manière des ménages dépourvues d'irrigation, les deux recours possihles

sont essentiellement l'élevage et l'agriculture traditionnelle. Mais parmi les irrigants, les

détenteurs de gros troupeau sont en effectifs restreints, représentant moins 5 % du total ; ils

proviennent d'ailleurs des villages situés à la limite dujeeri, accueillant un grand nomhre de

Peuls sédentarisés.

Le rôle de l'agriculture traditionnelle est encore central parmi la majorité des petits

irrigants; dans l'échantillon, ces derniers sont en majorité des hahitants de l'Ile à Morfil,

un secteur très enclavé de la moyenne vallée qu'une hydrographie tourmentée tient à l'écart

du grand axe routier reliant Saint-Louis à Bakel. Ces villages n'ont pour la plupart hénéficié

que de petits aménagement'\ à faihle coût (P.1.V.), et les surfaces irrigahles disponihles par

exploitant sont très insuffisantes, souvent limitées à un quart d'hectare. Des prohlèmes de

gestion (travaux d'entretien, matériel de pompage etc.) propres à la petite échelle

d'opération et à la modicité des ressources dont disposent les paysans viennent aggraver la

1331. Nous nous limitons ici à quelques ohservations générales, car la prise en
compte des différents facteurs de production nécessite une analyse multivanée. Cf.
Guifmoto et Diouf (1994).

1341. L'enquête enregistre le volume des récoltes les plus récentes, et il n'est donc
pas possih e de mesurer précisément la part du produit agricole qui sera ultérieurement
vendue.
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vulnérahilité du dispositif irrigué. L'indispensahle recours aux cullurcs de wlialo traduit le

faihle impact de la modernisation agricole parmi ces ménages et le fort degré d'aularcie qui

demeure. Le volume des échanges avec l'extérieur est évidemment marginal, et les cultures

commerciales, plus rentahles quoique plus aléatoires, restent pratiquement im:onnues. l.a

main-d'oeuvre agricole requise sur place étant limitée par la htihle taillt: des parcelles

irriguées, les adultes sont souvent très mohiles et le recours à la migration représente

d'ailleurs un des uniques moyens d'accès à des revenus monétaires dans ces communautés

paysannes. Tout changement à venir du régime fluvial risque d'affecter directement

l'équilihre productif de ces villages en réduisant les productions vivrières cultivées sur les

herges ou les champs kolladé.

(625 menages avec irrigation, 1991-93)
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Figure 5 : I.es méllll1:eS dotés d'irri1:atiofl sur le premier plan factoriel.

Une dernière catégorie de ménages mérite également d'être mentionnée, car elle

hrouille l'opposition énoucée entre agriculture de décrue et irrigation spéculative. La pro­

jection du nuage sur le plan factoriel fait apparaître un nomhre significatif de ménages

(situés en has à droite de la figure 5) cultivant aussi hien du sorgho que de la tomate ou de
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l'oignon. L'enquête a montré que, parmi ces familles, l'agriculture de décrue pouvait

également se comhiner aux cultures commerciales pratiquées sur des surfaces irriguées de

taille moyenne (autour d'un demi-hectare). Ces agriculteurs présentent des caractéristiques

intéressantes pour la réflexion sur le développement régional. En effet, quoique leur

production vivrière potentielle reste modérée sur leurs champs irrigués, ils ont opté pour des
cultures spéculatives. A la différence de la majorité des agriculteurs, ils ont troqué la

garantie de l'approvisionnement vivrier (en riz) contre la culture de la tomate et de l'oignon

qu'ils devront écouler sur le marché. On ne dispose pas ici des éléments permettant de

mieux identifier les stratégies de ces producteurs, mais l'accès aux voies de communication

semhle jouer un rôle crucial dans le choix des producteurs (et éventuellement des

commanditaires). En effet, la majorité de ces paysans hahitent deux villages importants

localisés sur le "goudron" et il est permis de penser que cet avantage géographique se

traduit notamment par une certaine sécurité quant à la vente de leurs produits agricoles. On

a vu à propos des villages de l'ne à Morfil évoqués plus haut le rôle négatif joué par

l'enclavement.
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Un premier bilan: synthèse de la situation économique dans la moyenne vallée

Les analyses factorielles conduites dans la dernière partie de ce document ont permis

de synthétiser le grand nomhre d'informations socio-économiques recueillies lors des trois

passages de 1992-93. Il s'est agi avant tout de. donner de la moyenne vallée un portrait

synthétique qui échappe à l'image simplificatrice du pôle irrigué dans le Fuuta Tooro et au

lahorieux inventaire de la pluri-activité (voir les tris à plat). Mais le lecteur a été mis en

garde contre les limites de l'analyse factorielle 1351. qui ne doit donc servir que de premier

aperçu de notre hase d'enquêtes. Nos commentaires se limitent à la simple description de

l'univers enquêté et n'ahordent que très prudemment le champ interprétatif [361.
Ces premières exploitations statistiques constituent une première étape pour la

compréhension du système agro-pastoral des années 1990 et fournissent une typologie

provisoire des acteurs et des potentiels économiques en présence dans la moyenne vallée.

C'est dans ce cadre que le programme de recherche va désormais s'étendre à la mobilité

spatiale, pour en mesurer l'articulation selon la condition socio-économique des ménages

de la moyenne vallée et leur composition démographique.

L'image qui émerge de nos enquêtes confirme à la fois l'importance de l'irrigation et

celle de la gestion traditionnelle des terres qui est loin d'occuper une place résidueJle. En

dépit des progrès enregistrés dans l'extension des surfaces aménagées, la région étudiée

reste en situation transitoire et le nouveau système "moderne" a pénétré très inégalement la

société rurale. Une part encore importante de la population (22,4 %) ne dispose d'aucun ac­

cès à l'irrigation' et fonctionnerait "comme jadis", si les changements intervenus

(sécheresse, pression démographique, régulation de la crue etc.) depuis l'indépendance

n'avait mis en péril l'équilihre de ce système. Quant à la population pratiquant effective­

ment les cultures irriguées, elle représente une vaste majorité des paysans du Fuuta Tooro,

mais reste pour une honne part dépendante des anciens modes de faire-valoir; les cultures

"modernes" ne semhlent les avoir supplantés qu'à partir d'un seuil de rentahilité rarement

atteint.

Une typologie transversale fait apparaître des classes de ménages qui comprennent

aussi hien irrigants que non-ilTigant~. Pour simplifier, on distinguera trois grands groupes:

les éleveurs, les petit~ paysans et les paysans moyens ou aisés dont ]a part dans ]'échantillon

total est respectivement de 12 %, 50 % et 25 %. A cette répartition démographique de trois

groupes principaux vient s'a4joindre un reliquat de ménages ni agricoles, ni pastoraux, qui

représente un huitième de l'ensemh]e. 11 s'agit d'une catégorie très composite comprenant à

1351. A savoir ]e poids qu'elle accorde aux phénomènes en fonction même de leur
importance lors de l'enquête et l'ahsence de toute mesure de corrélation entre variahles.

136]. La complexité des orientations paysannes et de leurs déterminants requiert des
analyses plus modé]isatrices, s'appuyant sur la statistique inférentielle.
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la fois des ménages à activité spécialisée (artisans, commen;ants, salariés etc.), mais égaIe­

ment des ménages sans ressource locale (inaclifs, familles de migrants elc.).

Le premier type-idéal, le ménage d'éleveurs, n'est pas à proprement parler partie

prenante du développement agricole récent. Son évolution a néanmoins été fortement per­

turhée depuis vingt ans sous l'effet col1jugué, et néfaste pour l'essentiel, des transformations

dimati4ues et économi4ues ; les éleveurs ont notamment dû tenir compte de la mise en va­

leur des terres irriguées et de la désertitication et moditier en consé4uence les parcours et

les calendriers de transhumance. L'intégration ancienne des activités agro-pastorales s'est

relâchée, et les grands éleveurs, tenus généralement à l'écart des projets de développement,

constituent désormais une catégorie très à paIt. Peu d'entre eux trouveront dans le futur des

possihilités de sédentarisation sur des sites irriguées, tandis 4ue les autres orienteront plus

leurs activités vers la demande extra-régionale. On notera entin à ce propos 4ue le pelit éle­

vage ovin, 4ui est désormais loin d'être l'apanage des faclions peules ou maures, représente

pour sa palt une activité complémentaire 4ui ne relève d'aucune spécialisation traditionnelle

1371.

Le régime migratoire ancien des éleveurs, fondé sur une oscillation entre les ahords

du tleuve el les régions plus méridionales du jeeri, a connu d'importants changements sous

l'effet de la haisse de la pluviométrie et des aménagements opérés en terre de waa/o. En ce

4ui concerne l'immigration vers les villes, moins ji-é4uente chez les Peuls nomades, il est

vraisemhlahle 4ue l'exploitation de nos données indi4uera une légère augmentation associée

à un ahandon pour certains de la profession d'éleveurs. En revanche, l'effet de l'irrigation

devrait être prati4uement négligeahle.

Les couches paysannes, 4ui forment les trois 4uarts de notre échantillon de la

moyenne vallée, comprennent en leur sein deux groupes 4U'il est utile de distinguer. Les

petits paysans forment le plus gros hloc et rassemhlent des familles pour les4uelles

l'irrigation est marginale, voire inexistante. Les prati4ues agricoles anciennes restent indis­

pensahles, même si le régime actuel de la crue et, moins souvent, les contraintes des amé­

nagements en limitent les surfaces cultivahles. Parmi les cultivateurs de décrue (près de

50 % de l'échantillon), l'importance de l'irrigation n'est 4ue relative, au même titre 4ue les

activités complémentaires rencontrées dans le ménage (petit élevage, commerce, migration

etc.).

De ce point de vue, l'alticulation de l'irrigation avec l'économie traditionnelle est

demeurée cruciale pour ceux 4ui ne disposent pas de très grandes surfaces aménagées. Les

petits irrigants continuent de dépendre des cultures fluviales, et produisent donc conjoin­

tement maïs, sorgho ct riz en petites 4uantités. Le partage de l'agriculture entre champs de

décrue, herges et petites parcelles, joint à l'option striclement vivrière, assure toutefois une

1371. Plus de la moitié des détenteurs de petits troupeaux de moutons ne possèdent
aucun autre hétail et ne se dédarent pas éleveurs.
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minimisation des risques de pénurie de céréales, pour un engagement de main-d'oeuvre ré­

duit.

Dans le dernier groupe identifié, celui des paysans moyens ou aisés, l'intensification

agricole est directement proportionnel à l'accroissement des surfaces irriguées, et

correspond à un retrait très prononcé de la place accordée aux cultures de Iain ou de waalo
dès que les surfaces s'élèvent au-dessus de 30 ares. Il est difficile d'expliquer précisément
les mécanismes correspondant à cette substitution de l'irrigué à la décrue à partir d'une

analyse strictement descriptive. Il peut s'agir aussi bien d'une contrainte de terrain

(l'irrigation entraînant des aménagements qui empêchent la crue d'inonder les cuvettes) que

d'un transfert mécanique des énergies vers un secteur irrigué plus exigeant en main­

d'oeuvre. Il est toutefois certain que la production rizicole devient alors suffisamment

importante pour couvrir la plus grande part des besoins domestiques et que le sorgho

devient le symbole des mauvaises saisons.
Une étape ultérieure de l'intensification correspond à l'introduction progressive des

cultures spéculatives. Comme il a dé.jà été mentionné, la localisation du village semble être

un facteur déterminant de l'option spéculative, en même temps que le dépassement d'un

certain palier de production vivrière. Enfin, des contraintes plus techniques (comme la qua­

lité des sols) peuvent orienter les choix culturaux, et les sociétés (SNTI, SOCAS) ne pro­

posent pas des contrat~ à tous les villages. Toutefois, il faut souligner que ces choix

culturaux ne dépendent pas des initiatives individuelles, car c'est le groupement de produc­

teurs dans son ensemble qui décide saison par saison des cultures. Et les décisions collec­

tives sont nécessairement plus prudentes que les spéculations individuelles (38). Dans

quelques villages irrigués du Fuuta Tooro, les agriculteurs possèdent des parcelles reparties

sur différents périmètres et peuvent ainsi se prémunir contre les risques attachés à la mono­

production. Cette situation est encore rare, et les paysans engagés dans la production

irriguée préfèrent dans leur majorité la sécurité vivrière à la rentabilité incertaine des

cultures commerciales 1391.
C'est dans ce groupe que l'on a relevé les premiers signes d'enrichissement, mais

aussi de ralentissement de la poussée migratoire. L'agriculture irriguée, notamment

l'agriculture commerciale, apparaît comme un substitut à l'exode urbain. Mais la mesure de

ce ralentissement semble toutefois modeste, et il est vraisemblable que l'effet

d'entraînement propre au fonctionnement en filière migratoire, évoqué dans la première

partie de ce rapport, est responsable de cet état de fait. Nous comptons toutefois

décomposer la migration et distinguer ainsi des tendances anciennes (que décrivent les

biographies migratoires), les mouvement~ les plus récents; ce sont ces derniers, souvent

r381. Les producteurs d'un même groupement disposent néanmoins en général de
surface identique, du fait du mode de répartition égalitaire des parcelles à la suite des amé­
nagemenK L'ensemble est donc assez homogène.

r391. Parmi les risques concernant les cultures spéculatives, notons l'irrégularité des
cours, les problèmes d'écoulement et la fragilité des récoltes.
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dcs déplaœmcnls de courle durée dc motif imprécis, qui peuvent sc transformer en

migrations de longue durée selon la situalion individuelle el familiale des individus. La llIise

en relation de ces comportements migratoires avec la conlïguration socio-économique fait

pal1ie des programmes d'exploitation complémentaire.

A l'heure de la rédaction de ce rapport, le réajustement monétaire de janvier 1994 a

signifié pour les paysans du Fuuta Tooro une haisse provisoire de la rentahilité du riz, car

l'augmentation des coûts de production n'a pas été compensée par les nouveaux prix d'achat

du paddy offerts par la SAED. Le fragile dispositif macro-économique, qui finançait

l'infrastructure rizicole de la vallée par les taxes à l'importation, n'est plus en mesure de

servir d'encouragement à la riziculture nationale. En l'ahsence d'une nouvelle politique

incitative, les paysans produisant des excédents de paddy devront les écouler sur le marché

parallèle et envisager certaines reconversions culturales vers d'autres produits, qu'il s'agisse

des cultures vivrières traditionnelles revivitiées par la hausse des prix ou des cultures

maraîchères. L'analyse préliminaire des données de nos enquêtes a hien montré la relative

souplesse des stratégies paysannes, en dépit de la contrainte liée aux surfaces irriguées

disponihles.
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Annexe 1 : coOts et financements de l'enquête

Le.~ coûu de l'enquête.

Les coûts salariaux sont évidemment sous-estimés dans notre calcul, puisque les sa­
laires des deux chercheurs concernés, et des assistants de l'ORSTOM, sont pris en charge
par leurs institutions respectives. On rappelle que l'engagement en temps chercheur est res­
pectivement de 50 % et 75 % pour P. D. Diouf et C. Z. Guilmoto. En matière de frais de
personnel, la part la plus importante revient aux enquêteurs de terrain.

'chiffres en milliers de CFA)

Catégorie Nornhre Taux Durée Total Tot. gén.

Enquêteurs :
90/mois 10 j. 90enquête pilote 1 3

passage fév. 92 4 90/mois 1 m. 360
passage juil 92 4 9O/mois 1 m. 360
passage février 92 4 90/mois 1 m. 360 1170

Assistants
pré-enquête 5~our 10 j. 50
passage fév. 92 3 5rur 10 J. 150
saisie enq. fév. 1 90 mois 2 m. 180
passage juillet 1 5/jour 25 j. 75
saisie enq. juill. 1 90/mois 1 m. 90
saisie enq. fév. 93 1 90/mois 2 m. 180 725

Frais de terrain divers :
pré-enquête 30
enquête fcilote 26
passage évrier 80
passage juillet 120
L;~sage fév. 1993 120

catIOn 1991 120
Location 1992 360 856

Essence
pré-enquête 50
enquête rcilote 60
passage évrier 140
passage juillet 120
passage fév. 1993 120 490

Fournitures diverses: papeterie, repro. etc
80février

juillet 80
fév. 1993 80 240

Autres frais de mission 600 600

TOTAL GENERAL: 4081

On notera que la consommation en essence des véhicules est assez importante, la ré­
gion étudiée se situant à quelques 500 km de Dakar sur une étendue géographique assez
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large. L'amortissement des véhicules ORSTOM n'est pas pris en compte. Il en va d'ailleurs
de même des é~ui(lements de la direction de la Prévision ct de la Statistique et de ceux de
l'ORSTûM utilisés par le pf(~iet. Par contre, les frais relatifs à la reproduction des yues­
tionnaire, à la saisie informatIque, ainsi "Ille les frais de mission sont également pns en
compte.

Celle somme glohale de 4,1 millions F. CFA (avant dévaluation) couvre les frais
correspondant à la période allant d'octobre 1991 à juillet 1993 ; les ménages ayant été en­
quêtés à trois reprises, le prix de revient neUe de l'enquête est d'environ 1500 F. CFA par
ménage enquêté, ou 190 F. CFA par personne. L'ensemhle des salaires (enquêteurs et as­
sistants) représente près de la moitié de ces, coûts; les frais divers occasionnés par lu dis­
tance entre le terrain et Dakar (frais d'essence} de s~iour etc.) représente pour leur part en­
viron un quart des dépenses. Si les questionnaIres des prochains passages ne sont rallongés,
les dépenses à prévoir seront d'environ 1,5 millions F. CFA par visite annuelle.

Fillancement.\'

Ce programme de recherche n'a bénétïcié d'aucun tinancement spécitïque, sinon un
crédit pour l'équipement informatique dc CZG (source: crédits tléchés, Département
MAA, ORSTÛM). Les frais divers, de fonctionnement comme de personnel, sont
intégralement couverts par les hudgets de recherche des chercheurs concernés. Il s'agit de
crédits ûRSTOM dans les deux cas (Unité de recherche 3 E: Dynamiques des peuplements
humains).

Le réseau démographie de l' UREF/AU PELF a toutefois accordé une subvention en
1992-93 couvrant les frais de communication de l'équipe.

Personnl'l

enquêteurs de terrain:

saIsIe:

cartographie:

Abdoul SOW
Mamadou KAN E
Souleymane DIONGUE
Woodou SY
Seydou SY

Cheikh MBODJ
Oumy BA

Tidjane SENE
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Annexe 2 : modalités des analyses factorielles des correspondances

Les variahles : sélection et transformation

Les données correspondant aux activités économiques des ménages et de leurs
memhres ont été collectées à trois reprises en 1992-93. Le contenu des informations que
nous exploiterons ici est le suivant :

- enquête février 92 (premier passage) :
1. ménages : cultures pratiquées et infrastructure irriguée. Taille des troupeaux et
autres activités locales.
2. individus: lieux de résidence actuelle et professions exercées.

- enquête juillet 92 (deuxième passage) :
1. ménages: cultures récoltées (date, production etc.) et nomhre de personnes ac­
tives dans différentes activités. Montant reçu des migrants.
2. individus: lieux de résidence actuelle et professions exercées.

- enquête février 93 (troisième passage) :
1. identique au deuxième passage, avec des questions supplémentaires sur les coOtli
de production et les surfaces mises en culture.
2. Identique au deuxième passage.

Le format de collecte n'a pas été strictement identique pour toutes les variahles lors
des différents passages, certaines questions ayant été reformulées, supprimées ou ~ioutées.

La prise en compte individuelle dans une analyse factorieHe de toutes les variahles collec­
tées en 1992-93 conduit, à partir d'un certain niveau d'analyse, à la distinction entre la si­
tuation de 1991 et celle de 1992. Mais l'analyse des changementIl entre les différents Ras­
sages ne relève de notre analyse typologique initiale. Nous souhaitons au contraire aboutir à
des indices glohaux de l'activité économique durant l'ensemhle de la période d'ohservation.
Par conséquent, les données collectées lors des différents passages selon un même format
seront réduites par simple moyenne. Ce sera notamment le cas des données de productions,
de volume de main-d'oeuvre par secteur d'activité etc.

Les informations relatives à la composition des ménages, qui sont dérivées de fichier
individuel, seront de la même manière transformées en indice unique pour toute la période,
et rassemhlées pour l'ensemhle du foyer. On a ainsi procédé à un décompte par famille des
actifs classés par catégorie (paysan, migrants commerçants etc.) selon fes situations enre­
gistrées lors des différents passages. Les règles définissant le statut de résidence sont les
suivantes:

1. il faut, pour chaque individu, deux enregistrements (sur trois passages) pour être
considéré comme memhre de jure du ménage.
2. il faut être ahsent lors de la moitié des passages pour être considéré comme mi-

La com~~~~ion du ménage et les statutll résidentiels individuels seront également décompo­
sés selon le sexe et le groupe d'âge de ses memhres.

Afin de procéder à une analyse des correspondances, les données doivent être reco­
dées, c'est-à-dire que les variahles ne doivent plus présenter qu'un nomhre limité de moda­
lités (en général inférieur à quatre). C'est le cas des données quasi continues, comme par
exemple la surface irriguée ; ces variahles sont recodées par classe croissante, en distin­
guant toujours la modalité nulle (c'est-à-dire l'ahsence d'irrigation dans l'exemple choisi).
Les césures pratiquées sont évidemment arhitraires, mais un principe unique a ~idé notre
démarche. Chaque fois que cela était possihle, nous avons préféré donner la pnorité à des
intervalles de valeurs comparahles plutôt que tenter de reconstituer des classes d'effectifs
similaires (quantiles) dont les limites sont souvent aléatoires. Pour prendre l'exemple de la
production (moyenne) de paddy nous avons divisé les producteurs en trois catégories
d'effectifs inégaux: 1-49 sacs, 50-99 sacs et 100 sacs et plus. Si nous avions au contraire
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sélectionné les tiers des ménages à productions respectivement faihles, médianes et fortes,
nous aurions ohtenu des limites de classe arhitraires et distinguant parfois des exploitations
de même taille, car les attrihutaires d'un même village disposent souvent de pérImètres de
superficie presque identique. Les définitions précises des données utilisées dans les analyses
factorielles et des modalités des variahles sont fournies plus has dans cette annexe. Partant
des 35 variahles retenues pour la première analyse, on ohtient 99 modalités, soit une
moyenne de trois modalités par variables.

L'évolution de l'échantillun

Notre échantillon a évolué notahlement au til des passages et la population observée
a oscillé entre 7711 et 8215 personnes sur la période étudiée. La taille des différents mé­
nages a notamment été une des caractéristiques les plus variables, principalement du fait de
l'accroissement naturel (décès et naissances), mais également par recomposition permanente
des poye : les entrées ou sorties de l'échantillon ont été d'un volume tout à fait conséquent,
qu'il s'agisse de mouvements consécutifs à des changements de situation matrimoniale
(départ de veuves, arrivée de nouvelles ér.0uses et de leurs dépendants etc.), des recompo­
sitions familiales (fusion et division fanuliales), d'ouhlis et d'erreurs (migrants indûment
comptabilisés, personnes omises etc.). Ces modifications ont été prises en compte en calcu­
lant des "présences" moyennes selon les conventions mentionnées dans la section précédente
et n'offrent pas de difficultés particulières.

Le cas des ménages dans leur ensemhle est d'un autre ordre, car l'échantillon n'est
pas un échantillon "dynamique", dont les sorties pourraient se trouver compensées par des
entrées. En effet, sur la période étudiée, aucun nouveau ménage n'a été enquêté à l'issue du
premier passage. En revanche, de nomhreux ménages sont sortis de l'échantillon; quand
cette sortie d'ohservation s'est limitée au second passage, les données manquantes ont pu
être rétahlies lors du troisième passage. Mais les ménages absents lors du troisième passage
posent un prohlème plus délicat; pour certains, ahsents à deux reprises, la hase de données
est sans aucun doute trop incomplète pour être utilisée. 11 s'agit d'ailleurs le plus souvent de
départs définitifs de la zone enquêtée, ou de familles nomades qui fréquentent très rarement
le campement où eUes avaient initialement été enquêtées en février 1992. Ces ménages sont
nécessairement exclus de notre analyse dont l'unité (la résidence) correspond certainement à
un critère certes trop rigide pour saisir certaines pratiques (notamment pastorales), mais in­
dispensables pour permettre une enquête simultanée 1401. La conséquence prévisible de
cette situation est une déperdition progressive de l'échantillon, dont la dimension va en se
réduisant. Le tahleau qui suit résume ces évolutions de l'échantillon.

Date du passage Février Juillet Février
1992 1992 1993

- - - - - - - - - - - - - - - - - -

Nombre de ménages prévus 960 888 888
Nombre de ménages absents 41 62
Nombre de ménages retenus * 888 847 814

* : après exclusion des ménages absents et des recompositions.

Tahleau 19 : Evolution de l'échantillon des ménages, 1992-93.

Toutefois, cette diminution progressive de la taille de l'échantillon suivi affecte de
manière disproportionnée une partie spécifique de la population du Fuuta Tooro : les

1401. Le dispositif d'enquête ne permet pas de suivre à la trace les migrants, certains
fort éloignés du Fuuta Toom .



- 65 -

ménages Peul, dont la forte mohilité est incompatihle avec les contraintes du suivi
longitudinal de l'enquête, ainsi que quelques exploitants agricoles à résidence multiple. En
conséquence, l'échantillon utilisé pour l'analyse se limite aux 805 ménages pour lesquels les
données ont pu être recueillies lors des trois passa~es successifs, soit 90,1 % de
l'échantillon de départ. La part des deux villages situés dans le jeeri, constituant
originellement 17,9 % de l'échantillon, s'est d'ailleurs ahaissée à 14,7 % après trois
passages.

les variahles utilisées

La liste qui suit comprend le lihellé ahrégé des variahles recodées pour les analyses
factorielles. La signification des différentes modalités est détaillée. Ainsi, la modalité PA03
sur les plans factoriels signifiera PAD=3 (production de plus de 40 sacs de riz). Les
variahles non significatives ne figurent jamais sur les graphiques.

Les dates mentionnées se réfèrent à la date approximative des événements et non à la
date des trois passages d'enquêtes (février 1992, juillet 1992 et février 1993). Les variahles
proviennent pour la plupart des fichiers ménages, li l'exclusion des décomptes individuels
(PAY, PAH etc.) dérivés des fichiers individus.

les variables principales

agriculture

PAY: nOlbre moyen (1991-92) d'adultes paysans dans le lénage : O=aucun, 1=1 seul, 2=2 ou plus.
JEE : jeeri, culture pluviale : O=non, 1=oui.
KOL : kollade, culture de décrue : O=non, 1=oui.
FAL : fallo, culture de berge: O=non, 1=oui.
JAR : jardin (culture souvent félinine) : O=non, 1=oui.
SOR : production annuelle loyenne (1991-92) de sorgho; O=aucune, 1=1-19 corbeilles, 2=20 et plus.
WSO : lain-d'oeuvre adulte pour le sorgho (en 1992) : O=personne, 1=1-2 personnes, 2=3 personnes et plus.
MAI : production annuelle (1991-92) de lais: O=non, 1=oui.
WMA : lain-d'oeuvre adulte pour le lais (en 1992) : O=personne, 1=1-2 personnes, 2=3 personnes et plus.

agriculture irriguée

IRR : type d'irrigation; O=aucune, 1=PIV ou privée, 2=grand périmètre
SRF : surface des parcelles irriguées; O=aucune, 1=1-49 ares, 2=50-99 ares, 3= 1 ha et plus.
RRe : nOlbre de récoltes irriguées annuelles (1991-92) : O=aucune, 1= une récolte au plus, 2= plus d'une

récolte.
MOI : Main-d'oeuvre extérieure elployée par le foyre; O=aucune, 1=lain-d'oeuvre gratuite, 2=lain­

d'oeuvre rélunérée.
PA» : production annuelle loyenne (1991-92) de riz : O=aucune, 1=1-19 sacs, 2=20-39 sacs, 3=40 sacs et

plus.
WRI : lain-d'oeuvre adulte (dont employés) pour le riz (en 1992) : O=aucune, 1=1-4 personnes, 2=5 per-

sonnes et plus.
VTR : vente du riz (en 1992) : O=aucune vente, 1=vente partielle, 2=vente de la lajorité de la récolte.
PTO : production annuelle loyenne (1991-92) de tOlates : O=aucune, 1=1-99 caisses, 2=100 caisses et plus.
WTO : lain-d'oeuvre adulte pour la tOlate (en 1992) : O=aucune, 1=1-4 personnes, 2=5 personnes et plus.
OIG : production annuelle loyenne (1991-92) d'oignons : O=aucune, 1=1-24 sacs, 2=25 sacs et plus.
NOl : main-d'oeuvre adulte pour l'oignon (en 1992) : O=aucune, 1=1-4 personnes, 2=5 personnes et plus.
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élevage

BOV : Troupeau bovin; O-aucun, 1=1-9 têtes, 2=10 têtes et plus.
aVI : Troupeau ovin; O-aucun, 1=1-19 têtes, 2=20 tètes et plus.
CAP: Troupeau caprin; O-aucun, 1=1-19 tètes, 2=20 tètes et plus.
VBT : vente de bétail en 1991 : O=non, l=oui.
WBT : vente de bétail en 1992 : O=non, l=oui.
PAS: nombre moyen (1991-92) d'adultes bergers ou éleveurs dans le ménage: O=aucun, 1=1 seul, 2=2 ou

plus.
AVT : nombre moyen (1991-92) d'adultes dans le commerce (sauf bétail) : O=aucun, l=une personne, 2=plus

d'une personne.

autres activités

ART : nombre moyen (1991-92) d'adultes dans diverses activités locales (artisanat, pêche etc.) : O=aucun,
l=une personne, 2=plus d'une personne.

SAL : nombre moyen (1991-92) d'adultes salariés: O=aucun, l=une personne, 2=plus d'une personne.
Ale : nombre moyen (1991-92) d'adultes déclarant une autre profession locale: O=aucun, l=une personne,

2=plus d'une personne.
TVG : travail agricole à l'extérieur en 1991 : O=aucun, l=travail gratuit, 2=travail rémunéré.
WTG : nombre moyen (1992) d'adultes travailleurs agricoles: O=aucun, 1=une personne ou plus.
SOM : somme envoyé par les migrants en 1992 : O=aucun envoi, l=moins de 50.000 F., 2=50.000 F. et plus.
CEX nombre moyen (1991-92) d'adultes migrants commerçants: O=aucun, l=une personne, 2=plus d'une per-

sonne.
AEX nombre moyen (1991-92) d'actifs migrants non commerçants: O=aucun, 1=une personne, 2=plus d'une

personne.

les variables supplémentaires

STA statut d'occupation des parcelles irriguées: O=aucune, 1=locataire (métayage etc.), 2=propriétaire
(attributaire).

AAR nombre moyen d'adultes hommes absents (1991-92) d : O=aucun, 1=1 personne, 2=2 personnes ou plus.
AAF nombre moyen (1991-92) de femmes adultes absentes : O=aucun, 1=1 personne, 2=2 personnes ou plus.
AnP : nombre moyen (1991-92) de dépendants (moins de 15 ans et plus de 65 ans) absents: O=aucun, 1=1

personne, 2=2 personnes ou plus.
PAR : nombre moyen (1991-92) d'hommes adultes présents: O=aucun, 1=1-2 personnes, 3=3 personnes ou plus.
PAF: nombre moyen (1991-92) de femmes adultes présentes: O=aucun, 1=1-2 personnes, 3=3 personnes ou

plus.
PDP : noabre moyen (1991-92) de dépendants (moins de 15 ans et plus de 65 ans) présents: O=moins de 4,

1=4-7 personnes, 2=8 personnes ou plus.
SUR: surplus de vivres en 1991 : O=non, 1=oui.
ACH : achats de céréales en 1992 : O=aucun, 1=partiel, 2=majorité des céréales consommés.
VIL: 1-12=numéro du village de l'échantillon
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Annexe 3 : Analyse factorielle globale de l'échantillon

observations préliminaire.f

L'ensemhle des variahles et l'échantillon des ménages ont donc successivement été
réduits. Toutefois, les analyses factorielles sont très sensihles au nomhre des variahles
"principales" [411 utilisées, et notamment aux variahles fortement corrélées. Or, dans notre
corpus de vanahfes, un grand nomhre d'entre elles se rapportent à quelques )?ratiques éco­
nomiques spécifiques comme l'agriculture irriguée, le pastoralisme ou les activités des mi­
grant~. Le risque est donc important qu'en raison de la simple présence de plusieurs va­
riahles corrélées] l'analyse factorielle privilégie les axes comROsés par ces variahles, alors
que d'autres activités ééonomiques, qui ne correspondent qu à une seule question, restent
dans l'omhre. Ainsi, l'élevage fait l'ohjet dans notre anafyse de 6 questions différentes,
alors que les emplois salariés locaux ne sont couverts que par une umque question ; il est
inévitahle gu'en l'ahsence de corrélation autre, le facteur élevage apparaîtra bien avant le
facteur "salariat local". Inévitahlement, le résultat de l'étude reflétera en partie l'accent mis,
lors de la conception des questionnaires, sur certaines activités au détriment d'autres 142).
La liste qui suit IOdique les orientations données à l'enquête:

Nomhre de variahles exploitées par domaine:

Agriculture irriguée Il
riziculture 3
autres cultures spéculatives 4

Agriculture traditionnelle 8
Elevage et commerce de hétail 6
Commerce 2
Autres emplois locaux 5
Migration non pastorale 3

Nomhre total des variahles principales 35

Nomhre total de variahles dichotomiques 99

Comme on va le voir, la réorganisation des données va se faire selon le nombre de
variahles utilisées. Les trois premiers domaines distingués seront ceux qui ont été privilégiés
par l'enquête, soit par rang décroissant d'importance: agriculture Irriguée, agriculture
traditionnelle, pastoralisme. Toutefois, si les corrélations entre variahles d'un même do­
maine étaient attendues, les corrélations (ou leur ahsence) entre variahles de domaines diffé­
rents, comme par exemple le lien éventuel entre la culture de maïs et la taille des troupeaux,
contrihue à structurer de matière importante la réorganisation du nuage des ohservations.

Quelques traits généraux

L'analyse factorielle effectuée sur l'ensemhle de l'échantillon fait apparaître certains
des facteurs de différenciation attendus. Avant d'examiner les projections sur les plans fac­
toriels, il est intéressant de relever le contenu des sept premiers axes, et le type oe facteurs
ou d'oppositions qu'ils mettent en lumière 1431.

141]. Les variahles "principales" sont les variahles entrant dans l'analyse statistique.
Les autres variahles sont dites "supplémentaires".

1421. Notre analyse se voulant exploratoire, nous avons préféré conserver le plus
grand nomhre de variahles possihlesplutôt que de procéder à des regroupemenl~ a priori.

143]. Nous utilisons pour ce faire la contrihution des différentes variahles à la consti­
tution de l'axe, et non leurs simples coordonnées sur ces axes.
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Le premier axe oppose la grande production iITi~uée, avec échange de main­
d'oeuvre entre les exploitatIOns, à l'ahsence totale d'irrigation. Le second axe complète le
précédent en distinguant les ménages sans irrigation ni agriculture traditionnelle (décrue,
herge) de ceux qui pratiquent l'agriculture traditionnelle et sont de plus dotés de petites sur­
faces cultivées en riz.

Le troisième axe concerne principalement les non-irrigants, distinguant parmi eux
ceux qui vivent des cultures traditionnelles (dont les cultures sous pluie) des ménages à fürte
vocation pastorale, possédant de larges troupeaux (vaches, chèvres et moutons). Le qua­
trième facteur reprend l'analyse des activités d'élevage et dissocie plus particulièrement les
ménages engagés dans le commerce de hétail ; les cultures commerciales (tomates ct oi­
gnons) constituent un trait supplémentaire de cet axe.

Le cinquième axe distingue la production de maïs des productions commerciales.
C'est la migration (souvent commerciale) et le salariat sous ces divers aspects, et notam­
ment les sommes envoyées aux familles, qui apparaît sur le sixième axe, en opposition avec
le travail agricole. Le ilernier axe sépare, parmi les ménages à hon niveau d'irrigation, ceux
des grands périmètres qui cultivent les plus grandes surfaces en riz des ménages cultivant
plus mtensivement et alternant avec des productions commerciales et le maïs.

Les activités les plus marquantes de la moyenne vallée ressortent hien de ces pre­
mières ohservations : agriculture traditionnelle, riZiculture, agriculture spéculative, élevage
et commerce de hétail, migration commerdale. Toutefois, certaines activités moins fré­
quentes restent dans l'omhre de notre présentation. Leur rôle secondaire sera plus visihle
dans l'examen des plans factoriels.

Nous allons utiliser ici les premiers plans factoriels pour une analyse glohale de la
configuration économique des ménages de la moyenne vallée. Le premier plan, constitué
par deux axes dont l'importance (en termes de vanance expliquée) est cinq fois supérieure à
l'impollance moyenne des variahles, vont permettre une première interprétation de l'univers
économique ohservé. Pour simplifier la lecture de ce premier plan factoriel, qui représentait
à l'origine la position des 99 modalités de variahles, nous avons supprimé les variahles ne
contrihuant pas significativement aux axes (notamment celles trop proches du point
d'origine), et regroupé les variahles redondantes sous un lahel unique qui est encadré sur le
schéma. Ainsi par exemple, en haut et à gauche de la figure 6, les modalités nulles de la
surface irriguée, de la production de riz et du nomhre de récoltes irriguées annuelles sont
résumées par le lahel "AUCUNE IRRIGATION".

Le plan factoriel est construit à partir des deux premiers axes précédemment décrits
dans leurs grandes lignes. L'axe horizontal est défini positivement par l'irrigation: les sur­
faces irriguées (SRF2, SRF3), les chiffres de production (PAD2, PAD3, PT02, OIG 1), la
forte main-d'oeuvre (réputée) gratuite (NON l, TVGl) et le nomhre des récoltes annuelles
(REC2) sont tous supérieurs à la moyenne. Les valeurs négatives de cet axe, situées à
gauche, sont déterminées uniquement par l'ahsence d'irrigation (RECO, SRFO etc.). L'axe
vertical correspond à l'ahsence de toute agriculture, irriguée ou non (KOLO, SORO etc.).
Négativement, sur la partie inférieure du graphique, le second axe est déterminé par la fré­
quence de cultures de sorgho et de maïs, mais également par la petite irrigation sur des
P.1. V. (périmètres irrigués villageois).

Pour simplifier la lecture de ce premier rlan factoriel, il suffit de suivre la première
dimension qui en émerge, à savoir le degré d irrigation; ce facteur rassemhle en fait un
faisceau de variahles différentes sur les terres mises en culture, les volumes produits et la
main-d'oeuvre utilisée. On peut ainsi, en partant de l'extrémité nord-ouest du tahleau où se
situent les ménages dépourvus de parcelle irriguée, suivre la progression de l'irrigation en
~lissant presque verticalement vers le quart sud-ouest: on y retrouve les petits producteurs
Irriguées qui se spécialisent exclusivement dans le riz, ct ne font qu'une récolte par an
(REC 1) sur des P.1. V.. En remontant vers le hord nord-est, le nomhre moyen de récoltes
annuelles augmente (REC2), de même (jue la surface mise en culture qui dépasse le demi­
hectare (" Production irriguée moyenne"). Les ménages les plus productifs se distinguent à
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l'extrême-droite de notre schéma, aussi hien par la surface cultivée que le volume et la di­
versité des récoltes, car l'oignon et la tomate deviennent très fréquents. On notera que la
courhure de cette gradation progressive de l'irrigation est reproduite par la variahle corres­
pondant aux nomhres d'agriculteurs masculins du foyer (PAYO, PAYI, PAY2) ; mais cette
variahle connaît une amplitude heaucoup plus faihle que l'irrigation, et la corrélation posi­
tive entre main-d'oeuvre et intensité agncoles reste màdeste. Ces variahles ne participent en
réalité que de manière négligeahle à la détermination statistique de ce plan factoriel, et seule
la modalité PAYO occupe une position clairement marquée dans le quart nord-ouest; il
s'agit des familles comprenant plus d'actifs dans le domaine non-agricole (salariat, éle­
veurs, migrants).
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Figure 6 : Les variahles du premier plan factoriel ,. analyse de l'ensemhle des ménages.

Un des avantages de l'analyse des correspondances par rapport à l'analyse en com­
p'0santes principales est de faire apparaître des relations non linéaIres entre variahles. Une
Illustration en est fournie par notre analyse du degré d'irrigation, qui constitue la dimension
structurante majeure de notre hase de données. Comme on l'a vu, la progression des cul­
tures irriguées sur le plan factoriel suit une forme parabolique, et non rectiligne, qui corres­
pond techniquement à un "effet Guttman". Cette particularité est fondamentale, car elle
nous permet de distinguer clairement trois niveaux d'irrigation entre eux: l'absence
d'irrigation, la petite irrIgation rizicole, et l'irrigation de taille médiane ou supérieure. En
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effet, le second axe vertical du plan factoriel rend visihle la connexité entre irrigation sur de
petites parcelles et les cultures fluviales traditionnelles; il s'agit en fait d'une corrélation ef­
fective dont il sera question plus tard. A partir de ces trois ensemhles, on peut grâce à ce
premier plan factoriel faire quelques observations préliminaires sur d'autres caractéristiques
économiques des ménages. La position particulière des grands éleveurs se démarque claire­
ment dans le lJ.uart nord-ouest, non loin des salariés et autres professions locales (SAI2,
ALC2) qui dérivent également leurs revenus du secteur non agrIcole. Les commerçants lo­
caux (AVTl, AVT2) sont situés en revanche du côté de l'irrigation, ce qui suggère que ces
activités puissent être corrélées. Les autres activités pratiquées dans les ménages sont situées
au centre du plan factoriel, et apparaissent donc en premiere analyse peu intluencées par les
premières dimensions mises à jour.

L 'hétérogénéité de l'échantillo/l

L'analyse déhutée serait certes prolongeahle aux axes qui suivent, notamment les
axes 3 et 4 qui reprennent un grand nomhre de variables relatives à l'élevage. Toutefüis,
cette option va devoir être ahandonnée à l'examen du nuage des points, c'est-à-dire de la
pf(~iectlOn des ménages sur les nouveaux axes déterminés. En effet, ce que celte section va
démontrer est le caractère profondément discontinu de notre échantillon ct l'existence de
deux ensemhles distincts de ménages qui seront l'ohjet dc deux analyses factorielles sépa­
rées.

(805 menages, 1991-93)
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1 1o 1
premier axe factoriel

Figure 7 : Le.\ ménages sur le premier plan./àctoriel ; analyse de l'ensemble des ménages.

1 -

La figure 7 représente la position des 805 ménages de notre échantillon sur le pre­
mier plan factoriel qui vient d'être décrit. La dispersion du nuage est loin d'être aléatoire­
ment répartie autour du centre de gravité de l'ensemhle, et la tenilance générale du nuage de
points est résumée par une courhe superposée sur le graphique 6 1441. Celte inertie dé-
---~~~~--~~-

1441. Celte courhe a été ohtenue par lissage quadratique et n'est représentée ici que
pour ses vertus heuristiques.
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montre que les caractéristiques économiques auxquelles se rapportent les deux axes sont
fortement inter-dépendantes tes unes des autres. Deux groupes d'ohservations compactes
sont situés en ahscisses négatives, logés respectivement dans les quart nord-ouest et sud­
ouest. Le reste des ménages constitue une ensemhle qui s'étire diagonalement vers la droite.
Les graphiques vont permettre d'identifier avec plus de précisions ces différentes classes de
ménages, quoique les traits généraux déterminant leur disposition sur le premier plan facto­
riel soient faciles à déduire de la figure 6 qui précède : on reconnaît en haut et à droite les
ménages privés d'irrigation, en has à gauche les petits irrigants pratiquant la culture tradi­
tionnelle et vers la droite, le nuage allongé des ménages classés par degré d'irrigation crois­
sant.

plIddy==1

plIddy==3

1
2

.' \"• "l' .. ....: .

1
o

1
-1

premier axe factoriel

(805 menages, 1991-93)
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E
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·rl .5 -x .' . .
~ . "~~l"'f/ .:--
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"t:J o- .. :". ".

. :-.
-.5 -

-1. -. 1
~-1 0

Figure 8 : Les ménages sur Le premier pLan factorieL seLon La production rizicole,. anaLyse
de L'ensembLe des ménages.

La figure 8, ainsi que les suivantes, a été ohtenue en pf(~jetant séparément les diffé­
rents points sur le plan factoriel selon les modalités de certaines variahles d'origine. L'idée
consiste à identifier, parmi les variahles d'origine, celles qui graphiquement distinguent
clairement les sous-groupes d'ohservations. Ainsi, le graphique 1 sépare les ménages selon
le volume de riz produit, alors que le graphique 8 utilise les superficies irriguées pour diffé­
rencier les ménages 145). L'absence de parcelles irriguées apparaît clairement comme un
trait discriminant qui sépare distinctement les ménages du quart nord-ouest. En revanche, la
césure est heaucoup plus floue parmi les ménages dotés d'irrigation qui forment un conti­
nuum difficilement sécable.

Pour en revenir à la première distinction entre irrigants et non-irrigant'i, elle semhle
s'imposer pour diverses raisons. En premier lieu, elle conduit à une partition dichotomique
sans équivoque de notre ensemble (voir plus bas). En second lieu, elle est indispensahle
pour interpréter le lien négatif entre cultures irriguées et traditionnelles qui se fait jour
parmi les lrrigant'i. En effet, sur le premier plan vectorjel, les axes sont nécessairement li­
néairement indépendant'i (par construction factorielle). Or, ce n'est précisément pas le cas

145). Les valeurs de modalités figurant sur le graphique restent les mêmes
qu'auparavant. Voir l'annexe 1 pour une définition précise.
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parmi la majorité des ménages (les irrigants), mais le second axe, en rassemblant les grands
Irrigants et les non-irrigants d'un même côté, dissimule œUe particularité importante de la
dynami4ue de J'apriculture irriguée. Le même phénomène se répète sur les axes 4ui sui­
vent; des caracteristi4ues économi4ues dénuées de toute interdépendance se trouvent re­
groupées sllr un même axe et deviennent impossihles à interpréter sans prati~uer une dis­
tinctIon entre ménages 1461. 11 est par consé4uent assez illusOIre de continuer 1analyse glo­
hale d'un ensemhle de ménages à ce point hétérogène en regard des variahles concernant
l'irrigation; cc serait courir fe ris4ue d'interpréter conjointement des phénomènes distincts
se rapportant à des ménages d'orientations économiques radicalement contraires 1471.

(805 menages, 1991-93)

5urface==O 5urface==1

1 - ,--------,------,-----,

". \':, i!.
f---'-.---+--::·~.....~....:.·.---'--':1-+ --1.#.. . ...

...:~:: .

5lJPface=~3

_~ ~J.. _

o - 1-----:-'-++-----+--------1

.~ -- ------~+----+-_.-

.5 -

-1 -- 1
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1 - ~----------,------r----

-.5 - 1-----~t__~-_+_------1

-.5 - 1-----+-----+---------1
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X
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E
(Il.,..,
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::J
ll.l
"0

r-1
ll.l.,..,
c­
o......
U
ltl......

1
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-1 -- ---~ --------
1 1 1 1

-1 0 1 2

L..-__--'---- ---'- _

J
premier axe factoriel

Figure 9: J.es lI1éllllgl'S sur il' pr('lllier plan jà(1oriel sdoll la sUlfitee irriguée ,. 111l11~yse de
l'nlsnnhle des méllages.

I.e problème technique résiduel consiste à choisir le mode de partage, car les figures
8 et 9 indi4uenL qu' i1existe un petit ensemhle de ménages au statut mal déterminé: il s'agit
notamment de ménages qui n'ont pas déclaré pratiquer l'irrigation lors de la première en­
quête, mais qui ont ultérieurement récolté des cultures irriguées (ou la situatIon inverse).
Pour dislinguer les irrigants des non irrigants, il est préférahle de s'en tenir à la situation
ohservée en matière de production agricole, et privilegier en conséquence la distinction de
!i.Jcto à celle fondée sur la possession déclarée de parcelle, information 4ui n'a été recueillie
'que lors du passage initial.

Le décompte des récoltes 1991-93 (utilisé pour construire le graphi4ue 9) servira à
faire le départ entre les sous-groupes d'exploitations; les ménages pratiquant effectivement
l'irrigation seront traités à part (" Irrigants ') en raison des multiples variahles 4ui en dépen-

1461. Ainsi le quatrième axe rassemhle les ménages très engagés dans la vente de bé­
tail et ceux qui emplOIent un grand personnel pour la culture des tomates. Il s'agit là hien
évidemment d'ensemhles de ménages disjoints.

1471. Une telle conclusion confirme les enseignements. d'une analyse préliminaire
fondée sur lin fragment de la hase de données. Cf. Guilmoto et Diouf (1994).
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dent. Ce découpage reste provisoire, car lié à notre hase de données, et sera d'ailleurs
amendé dans la synthèse finale. Notons qu'une division supplémentaire selon le degré
d'irrigation s'avérerait au contraire impossible tant les ensembles se recoupent 1481.

(805 menages, 1991-93)
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Figure /0: Les ménages sur le premier plan factoriel .'1elon le nomhre de récoltes an-
nuelles .. analyse de l'ensemhle des ménages. .

1481. Ce sont les modalité des variables NON et TVG afférentes aux échanges réci­
proques de main-d'oeuvre qui permet ta meiJJeure distinction entre petil~ irrigants et
moyens irrigants.
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AUilCXC 4 Lcs qucslloflflaucs ullhsécs

tfoellag.,
QUIST. INDIVIDUEL

(personnes de 1,';
d.\IS et +)

N0 IDEHT:~ LI_'----'--_L..-..J

vi llag"
l---L-'

perS01Uie

rappel: N0: L-L.-.J NOM ET PREND!"::

1.CDN:1ERCE: L-I 2.ARTISANAT: L...J 3.Jo\RDIN: 44..1
i.! equ~! 'f,

4. AUTRES ACT?: L-J

5. appartitmt Il untl assoc/oîliélnisdtion: L-J 11lq\Jelle?:

6. intemtion de migrer: L-; destindtilm?:
\ Ù-:1011; l-oJ.l; 1-X3F

7. raison pour migrtlr ou ne pas tlligr!:!r:

(détailler)

rl.~ues C~~L.''ie, res'Ocn'at,.il1t'8~ 5inte .•.

n'ont jllllais migré;

a.visite Ct St.Louis: L--J 9. à Dakar: L-J ~-!.. ;l-l r,h;l-l'Iu.,.uro i,l.~

mGRATIONS DF Pll,;S DE SIX mIS (par lieu de --if: depuü" 1973)

1

1

1----------,

1
1
1-------

L.~

;..::;;:; ::iJ-::::::~;:J
::: :::;:: :~: ~;;:::

durée sej

1
!lec Lieu (1973):

~dlltes arrivée: '---L..J départ: ~,

i~ccueil (logement principal):

l1Jccompagnement conjoint: L---..i enfélntsl--J .O~SÜT.s;:-jam.1"';2-pél.rtieJjJ-lou.1ours!

~
1 raisull de la ndgratiùn:

1 (d~t4i Il el': ) L'iE:Hji.LHH:UiiJ
L
1

~ .xcupatiun: "__J pcof. princ.: ":i:::iiiLiEiiiiiiJ

~ envoi arge-nt: '--" (l,)-r.cn;'::'-r-a.:·toL:I~·~·~i.i'J-lh!~IOO:';"-1+a.iliJ~15-.'TaS5':c;~-.!'rev~r.;J.;·f-i4Li. vil laie:
1

:sit. en partant: -'~' :a-al.t.:l.ône~~haQ.;l-r':t.• fir. act.#.et·J..i.;~-f:/er;3-c:.>;t:!.f;':"-ètu;~~;?-~a.p.. rl1

Quesrionnaira individuel de février J992
biographie nfgralOire depuis 1973.

activités secondaires, intention de migrer,
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EWQOE'tI IIIGDTI<II 199:1
Quest. lIénage
confidentiel

------1.questiollDll.1re~--

101.IDElTII'Io.TI<II: L-1.-.J

village

ORS'ratfDPS-DSD

galle/foyre

102 •!NQUETEIJR:

VILLAGE:

103.DATE:

Ill\IŒI\U/QUI\IlTIER:

1 1 1 1

----::1 rensel~ntsg'néraux-------------------:-r----­
201. NOIf DU C. DE COMC. /GI\LLE:

202.NOIS DU C. DE l'OYRE:
(Il diff. du pr'e.1

TITRE:

203.ETHNIE: L--' 204.CASTE:
(O-Ralp; l-Vol j 2-Hau; LmmmJ

3-80n.; 4-Autreel

205 •RES. EXTERIEURE: L--J

(.oie/an;O-p.n)

S habitats et biens du _nage--------------------------

SOL ftURs: L--J

(O-baneo;l-baneo a.'1;2-durl

303.LATRINES: L--J

(O-.an.;I-f.p.rdu.;2-f.e ••t autr•• '

302.TOITURE:L--'
(O-ehau••/pa1II.; I-baneo; 2-zlne/t8le/flbro 1

304.I\Rl!OIRE: L--J

307 •AUTO L--'

310.CHI\RETTE L--J

313.!fOTo-POlIPE L--J

305 .TlUUfSI STOR: L---.J

S08.FRIGO L--'

311.CHI\llIUE L--'

314.PIROGUE L--J

306.IfOBYLjIfOTO L--'

309.ClŒVI\L L--'

312.!fOULIM A !fIL L--J

(O-non; ]-out)

----------------------------------------------
Passer au ficbier du _naqe, puis aux ficbes individiuelles et revenir apr~s ici

récapitulatif -nage:
315.RES. -DE 15 ANS: L.L...J

317 .PI\IlTIS: L.L...J

3l6.RES. 15 ANS ET +: L..L.....J

S18.TOTI\L GEIŒRI\L (r••••partlel: L.L...J

--------------4: CUlturel de l'ann6e-------------

(O-non; l-ouU

401.J!ZRI: L--'

404.JI\RDIM: L--'

402.KOLLI\DE: L--' 403.!'ALO:

. IRRIGI\TI<II 405.IRRIG: L-...J (O-non;I-PIV;2-G<! P'r.;3-autrul

406.SURFAeE: l..-..1-I-J (are.' 407.ANNE! DEBUT: L.L...J

408.R!XX>LTES/AN: L--' 409.STAT .OCCUP.: L-...J (O-nOn;l-exp1. ;2-proprl

CULTURES IRRIG.: 410.RIZ: L--' 411. TOftI\TES: L--' 412. AUTRES? : L--'

4l3.UTILISATIOH DE MIl D'OEUVRE IOM l'I\JULIALE: L--' (O-non;l-oul,gratult.;2-r.trlbulel

Questionnaire ménage de février 1992 renseignements généraux, habitat et possessions,
pratiques agricoles.
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-----------5: procluctlona armueUes-------------­
(convertir 81 n4c•••air8iY co.pri. autoconlo••4)

S01.PADDY: L-L..J.......J (..c.)

S03.S0RGHO: l-L..J (corb.lll.. ,

SOS. TOI1ATES: '--'---L...J (cd.... )

507.0IGNONS: l-L..J ( ..c.)

S02.HARICOTS: LL..J (..c.l

S04.BEREF: l-L..J (.ac.'

S06.P.DE TERRE: LL..J (.acol

508.I1AIS: l-L..J (nc.I ,>

-------------------6: ce-erces-------------------------
(O-non; l-ouil

601.surplus de vivres: '-----.J

603.autres ventes?: ~

602.vente de bétail: ~

produits(?): .••..

7: autres activit's---------
(en no.br. d. perlonn.'1 t.t••... ~

701.P!X:HE/JOUR: l-L..J (0 ou pola.on./jourl

702.BOV: LL..J 703.0VINS: l-L..J 704.CAP: l-L..J

70S.ARTISANAT TRADITIONEL: '-----.J (pera) lesquels?:

706.ARTISANAT 1I0DERNE ET AUTRES 1'IETIERS IlAHUELS: L--J (par.)

Lesquels?:

707.EllPLOI SALARIE: L--J (p.ral

Lequel?:

709. TRAVAUX AGRICOLES: l--.J

708.RETRAITE PERCUE: L--J (p.r.)

(O-aucun; l-dde gratuit.; 2-r'trlbu"
----------------8: .1grantsl---------

Par.1 le••Igrant. de la ll.te, le.quel. envolent actuelle••nt de l'argent?

Numéro Fréquence IIontant approx.
liste (O-ja.ai.;l-parfoi•• par an

en venanti2-r4gull're.ent)

801. L--J 802. l--.J 803.

804. l--.J 80S. l--.J 806.

807. L--J 808. l--.J 809.

810. l--.J 811. l--.J 812.

813. L--J 814. l--.J 815.

Questionnaire ménage defévrier 1992 : productions agricoles, commerce et autres activités.



ENQUETE ORSTOM/Dir. de la Statistique
et de la prévision Janvier 93

enquêteur:

Date: / /93 Chef de Foyre:

- 77 -

Yi llage:

N° IOENT: l-L....J 1 1 1 1 1

lien avec le C de C.:~

N° semaine:~ Chef de Conc:

Foyre entière.ent parti

Indiquer ici où, pourquoi, et quand les gens reviendront à leur ancienne résidence:

(fin)

Naissances et arrivée de nouveaux ~res:

N° Prénom et nom sexeJ. lien de parenté lieu de naissance Mois Ann Noy
(o-tI:l-F)

1-1 1-1-1 1-1-1 1-1-1 1-1-1 ?(:.:::

1-1 1-1-1 1-1-1 1-1-11-1-1
1-1 1-1-1 1-1-1 1-1-1 1-1-1
1-1 1-1-1 1-1-1 LI-II-LI ~~t~

1-1 1-1-1 1-1-1 LI-II-I-I ~:~f:

LI 1-1-1 1-1-1 1_1-1 1-1_1. K'~

Nouveaux arrivants, sauf naissances (suite)
Incll lIIel' si absent du villaae1
N° Stat Niv. lit Occup Profession

mat. Instr le Fr
lieu de
provenance

Raison
arrivée

1-1 1-1 1-1 1-1
1-1 1-1 1-1 1-1
1-1 1-1 1-1 1-1
1-1 1-1 1-1 1-1
1-1 1-1 1-1 1-1

Disparitions du Foyre:

OC/DY/OP ~ieu destination

1\:)1\':'::1

observ.

1-1-1
1-1-1
1-1-1

1-1-1

Observations Foyre:

1-1

1-1 1-1-1

Questionnaire ménage des passages ultérieurs: suivi du ménage (dépans, arrivées).
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Id.nt- 10042

aex lM ""y lten III occ proleaa re.id lieu depuis accueilnu

nœ

1 H 34 1 chel Il. 2 3 berser A 1 1 1

*GALO OE!4BA SOlI. -
2 F 50 1 1 ep. 1 2 menegere P ....Ul.s / 1

*OABEL FClJKTT SOlI

3 F 73 1 enl lep 1 2 !Denagera P m.• lll.s / 1

*OJETKABA GALO SCJIj ~.'

4 F 78 1 enl lep 0 1 tallbe A 1 1 1

Alli KA GALO SOlI

5 H 87 1 enl lep 0 0 inactif P .... lll.S / 1
PEKOA SCJIj

6 H n 2 enl lap 1 3 Y. lait A Dakar 91 20
*AHAOOO GALO SOlI

7 F 75 2 sand/bru 1 2 menagere P .... i Il.S / 1

*FATIMATA GALOLT 5011

8 90 2 pLanlt 0 0 inactif P .... i Il.S / 1F

AI SSATA GALO SOlI

9 F 91 2 pt .anlt 0 0 lnact i 1 P m.•Ul.s 1 1

OJETNABA AMAOOO 5011

Fiche Foyre Ouillet 1992, février 1993) pour l'actualisation de la composition du ménages



MIGRANTS:
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N" IDENT: l-L....J

Contribut ions des .igrants au Foyre (depuis le derlIler passage: TUlarit 92)

Il' sOlle totale cadeau envoyês ou apportês
liqrant envoyês/apportês partIcipation aconstruction, irrigation

1 1

1 1

1 1

Migrants adultes de retour au village:

Indiquer le N" de la personne et expliquer: Pourquoi est-elle revenue?; Va-t-elle
repartir plus tard? Quels sont ces projets au village (construction, irrig etc.), avec
quels inverstissements?

, .

PRODUCTION 1992/93 (rkoltês depuis le dernier passage en 92)

prod Il' du Surf Production oOts de P. Statut main d'oeuvre adulte vente production
.ois de en (o-proprio Hom J Fem Emp. (O-non;l-partie
rkolte are ~ature CFA I-pr't;2-loc du foyre payé ;2-tout)

rh sacs

tontes cab

oignons sacs

lais sacs

sorgho cori.

? ?

ACHATS par le foyre de œrNles depuis le dernier passage: 1_1 (O-aueun:l-partiel;2-lajoritê)

ACTIVITES DEPUIS DERNIER PASSAGE DANS LA ZONE (sans déplaceJent, +15 ans)

Nb. d'actifs Adultes Adultes Adultes
du foyre Ho Fe Ho Fe Ho Fe

boutique vente béta il emp.salarié

mag.spéc. transport trav.agr.payé

autre COI. fhe pêche 77

autre COI. albul artisanat

Questionnaire ménage des passages ultérieurs: suivi des activités.
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